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REDIGEE PAR LE REPRESENTANT DE PRESSE ET D’INFORMATION A RADIO-CANADA

Le nouvel émetteur de CBJ, Chicoutimi, 
inauguré le 26 août

!•* directeur général de Radio- 
Canada, M Augustin Frigon an­
nonce que l’inauguration officielle 
du nouvel émeteur de OBJ. à Chi­
coutimi, aura lieu le jeudi 26 août 
prochain.

Il s’agit d'un émetteur de 10.000 
watts, le premier que Radio- 
Canada ait jamais construit, qui 
remplacera un appareil de 1,000 
watts dont le rayonnement ne suf­
fisait pas à satisfaire la population 
de l’immense territoire formé par 
les régions du Saguenay et du lac 
Saint-Jean.

On calcule que désormais le poste 
CBJ sera en meure de desservir 
un auditoire d’environ 200,000 per­
sonnes.

L'inauguration du nouvel émet­
teur coïncide avec l’aménagement j

de nouveaux studios dont CBJ a 
commencé de se servir il y a quel­
ques semaines.

Les nouveaux studioe et émet­
teur ont fourni aux ingénieurs et 
architectes de Radio-Canada l’oc­
casion d’innover dans plusieurs do­
maines, notamment celui de la 
construction acoustique à sur­
faces polycylindriques et de la dis­
position d'une antenne dirigée à 
deux pylônes.

Le poste CBJ. par la même occa­
sion. célébrera son 15ème anniver­
saire. Fondé en 1933 par la Cana­
dian Marconi, sous 1 indicatif 
CRCS, il est par la suite devenu 
propriété d e Radio-Canada et 
l’un des quatre postes à ondes 
longues ffoe la Société exploite dans 

! la province de Québec. Sa fré­
quence est de 1580 kilocycles.

DERNIER CONCERT 
DE LA MUSIQUE

DES NATIONS”

NOUVELLE SERIE DE 11 
CONCERTS 

SYMPHONIQUES
IjC dimanche 1er août marquera 

la fin de la série d'émissions enre- 
gisirées que le réseau français de 
Radio-Canada a présentée ces der­
nières semaines en collaboration 
avec la BBC sous la rubrique "La 
Musique des nations”.

Ce concert, qui sera entendu de 
9 h. à 9 h. 30, nous offrira cette 
fois des oeuvres de l’Amérique la­
tine. des Etats-Unis, de Yougosla­
vie, du Luxembourg et des Domi­
nions britanniques.

Rappelons que ces enregistre­
ments ont été réalisés par l'or­
chestre de l’International Light 
Orchestra dont tous les instrumen­
tistes ont été dans les forces 
armées au cours de la guerre. Cet 
orchestre est dirigé par Gilbert 
Vinter qui fut le directeur attitré 
de la Musique du Centre d'Entraî- 
nement de la R A F., de même que 
de la Musique du Commandement 
Côtier, également de la R.A.F.

UN CONTE
gaspésien

par

Tante Lucille
AU

COIN
des

JEUNES
le

SAMEDI, 31 JUILLET 

de 10 h. à 11 h.
%

RADIO-CANADA

Les auditeurs du réseau français 
de Radio-Canada auront l’avantage 

j d’entendre une série de 11 con­
certs de musique symphonique di­
rigée par trois des plus gTands 
chefs d’orchestre britanniques de 
l’heure: Clarence Raybould, Sir 
Maicoim Sargent et Sir Thomas 
Beecham.

Ces concerts ont été enregistrés 
par la BBC au moment où ils 
étaient diffusés par ondes courtes 
à l’intention de toutes les nations.

Les orchestres qui ont participé 
à ces émissions et que l'on pourra 
entendre au cours de cette série 
sont: La Symphonie de la BBC, la 
Symphonie de Londres et la Sym­
phonie royale de Londres.

Plusieurs artistes éminents figu­
reront également à titre de so­
listes aux divers programmes de la 
série. Ce sont: Kendall Taylor, pia­
niste, Frederick Riddle, altiste, 
Jean Pougnet, violoniste, Cyril 
Smith, pianiste et Betty Humby- 
Beecham, pianiste.

Le répertoire comprendra des 
oeuvres des pius grands composi­
teurs classiques et modernes depuis 
Mozart jusqu’à Britten.

La série commencera le mardi 
! 3 août et se continuera toutes les 
semaines jusqu’au 12 octobre, de 

i 8 h 30 à 9 h. 30 du soir.
Le premier concert, donc celui 

du mardi 3 août, sera formé des 
oeuvres suivantes:
Ouverture fantaisiste "Hamlet”

................................... Tchaikovoaky
Concerto pour piano en mi bémol 

Soliste: Kendall Taylor, pianiste
...................................... John Ireland

Poème “Tintagel” .... Arnold Bax 
he chef d’orchestre, Clarence 

I Raybould a la distinction d’avoir 
j été le premier à recevoir un bac­
calauréat en musique de TUniver- 

I sité de Birmingham. Après avoir 
été le directeur adjoint de la 
Beecham Opera Company, M. Ray­
bould entreprit plusieurs tournées 
de récitals. En outre, pendant 
quelques saisons. 11 fut directeur 
adjoint de l’Opéra de Covent Gar­
dent à Londres et de la Symphonie 
de la BBC.

LE CARNAVAL 
DES ANIMAUX

Le réseau français de Radio- 
Canada se joindra encore une fois 
au réseau Trans-Canada le mer­
credi 4 août afin de présenter de 
7 h. 30 à 8 heures du soir un pro­
gramme musical de haute qualité.

Au cours de cette émission, l’or­
chestre de Radio-Canada, sous la 
direction de Geoffrey Waddington, 
interprétera le fameux Carnaval 
des Animaux de Camille Saint- 
Saëns.

Ce n'est qiu’en des occasions très 
spéciales que durant sa vie Saint- 
Saëns consentait à présenter cette 
suite d’orchestre. Visiteur assidu 
du Jardin Zoologique, 11 l’avait 
composée comme une sorte de ga­
geure afin de faire le portrait de 
ses amis les animaux qu’il voyait 
si souvent.

L.e Carnaval des animaux, à 
l’origine, a été composé pour un 
petit orchestre et deux pianos et 
c’est dans cette forme originale 
que les auditeurs de Radio-Canada 
pourront l’entendre au soir du 4 
août.

LA DEMOISELLE ELUE 
DE CLAUDE DEBUSSY
Le printemps dernier les audi­

teurs du réseau français de Radio- 
Canada avaient l’avantage d’enten­
dre comme dernier programme 
d’échange avec la Radiodiffusion 
nationale française la présentation 
de “La Demoiselle élue”, une can­
tate de Debussy d'après le poème 
de Dante Gabriel Rosetti. L'or­
chestre de Radio-Canada était 
alors sous la direction de Jean 
Beaudet.

Le mercredi 4 août, de 9 h. 30 à 
10 h. du soir, Radio-Canada pré­
sentera de nouveau cette oeuvre 
si poétique de Debussy, mais cette 
fois sous la direction de Cesar 
Borre.

C’est en 1887 que Debussy com­
posa cette cantate qu’il devait pu­
blier six ans plus tard, he poème, 
traduit par G. Sarrazin, datait déjà j 
d’une quarantaine d'années.

Les solistes de “Le Demoiselle 
élue” seront Frances James, so­
prano et Margaret Ken', mezzo- 
soprano.

Le programme se terminera par 
une oeuvre de Franz Liszt, "Die 
Lorelei”.

Reportage en marge de la 
convention libérale

La Société ** Radio-Canada, d’ac­
cord avec une politique récemment 
énoncée, diffusera des échos de la 
convention du parti libéral qui doit 
se réunir à Ottawa les 5, 6 et 7 
août prochain afin de procéder à 
l’élection d'un successeur à M. ! 
Mackenzie King.

Dans sa déclaration en date du 2 
juillet 1948, le Bureau des gou­
verneurs de Radio-Canada annon­
çait que la Société croyait 
d'intérêt public de diffuser les 
principaux discours prononcés aux 
mettre à la disposition des partis 
politiques convoqués pour le choix 
de nouveaux chefs. Afin de rendre 
justice à tous, Radio-Canada s’est 
engagée par la même occasion à 
mettre à la disposition des parits 
adverses la semaine suivante des 
périodiques équivalant à la moitié 
du temps consacré à la convention.

Le réseau fiançais se propose de 
diffuser au cours de l’après-midi 
du jeudi 5 août le discours du 
premier ministre, suivi d’une ver­
sion française. Il en sera de même 
le samedi 7, alors qu’on pourra 
entendre le nouveau chef du parti 
libéral.

De plus, Radio-Canada diffusera 
des commentaires et des repor­
tages les jeudi et vendredi 5 et 6 
août, de 6 h. 45 à 7 h. du soir, ainsi 
que le samedi 7, de 7 h. 30 à 7 h. 
45 du soir.

L’ORCHESTRE DU 
HOLLYWOOD BOWL
Le deuxième concert de la Sym­

phonie du Hollywood Bowl que le 
téseau français de Radio-Canada 
(sauf CBF) diffusera le dimanche 
25 juillet, de 3h. à 4h.30 de l'après- 
midi, sera entièrement consacré à 
des oeuvres de Tschaikowsky. Cs 
sont: l’Ouverture "Roméo et Jul! 
ette” et la Symphonie no 5 en mi 
mineur.

Au pupitre, Eugène Ormandy.
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À RADIO CANADA
Récitals

Dimanche 10.30—1 l.OOa.m.
Du lundi au vendredi 4.30— 4.45 p.m.

Lundi 8.45— 9.00 p.m.

9.30—10.00 p.m.

Mercredi 10.30—11.00 p.m.
Vendredi 10.30—11.00 p.m.

Symphonies
Dimanche 3.00— 4.30 p.m.
Du lundi au vendredi 3.00— 4.00 p.m.
Mardi 8.30— 9.30 p.m.
Samedi 3.30— 4.30 p.m.

6.30— 7.30 p.m.
■ Chansonnettes

Dimanche 10.45—11.00 p.m.
Lundi 7.30— 7.45 p.m.
Mardi 7.30— 7.45 p.m.
Vendredi 7.30— 7.45 p.m.

Variétés
Dimanche 8.30— 9.00 p.m.
Lundi 7.45- 8.00 p.m.
Mardi 7.45- 8.00 p.m.

Mercredi 8.00- 8.30 p.m.
Jeudi 7.30- 9.30 p.m.
Vendredi 7.45- 8.30 p.m.
Samedi 8.00 — 9.00 p.m.
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OVILA LEGARE, un de nos artistes les 
plus populaires, est né à Montréal le 21 juillet
1901.

Dès 1915, il débutait comme acteur au Théâ­
tre Royal. En 1933, il faisait ses premières armes 

>nune auteur dramatique avec 'Tit-Tur Aubin”, 
bientôt suivi de "Chacun sa destinée”, "Le Mou­
ton Noir”, "Le Tour Pendable”, et enfin, “Dé- 
ouement fatal”, qu’il créait en février dernier.

Entretemps, Ovila Légaré s’était révélé ex- 
( ellent chanteur de folklore, enregistrant de nom- 
' reux disques, lesquels devaient le faire con­
naître et apprécier jusqu’en Europe.

En 1934, à la demande de Robert Choquette, 
Ovila Légaré créait, à la radio, le mémorable per­
sonnage du "Curé de Village”, rôle dont tous les 
t idiophiles ee souviennent, et qui est resté le 
p s agréable souvenir de celui qui eût l’honneur 
d n être l’interprète. Depuis lors, Ovila Légaré 
a écrit d’innombrables sketch et joué une mul- 
■ tude de rôles... Sa série radiophonique la plus 
importante et la plus sensationnelle fut, sans 
n urun doute, “Nazaire et Barnabé”, petite his­
toire sans prétention, qui connut un succès ex­
traordinaire.

Au théâtre, parmi les nombreux rôles qu'il a 
eu !e plaisir d'interpréter, Ovila Légaré garde 
un souvenir ému du personnage de César, créé 
par le grand Raimu. dans "Marius” et "Fanny”.

Ovila Légaré, qui a épousé une camarade de 
théâtre, Jeannette Deguire, est père de quatre 
enfants qui, tous, s’intéressent à l'art dramati­
que.

tout ceux cjii intéressent (es écoiiers 

canadiensJrançais de (a dddashatcheu/àn
L'Association catholique franco-canadienne de la Saskatchewan a 

l'honneur de vous solliciter en faveur de l’oeuvre de renseignement du 
français aux écoliers canadiens-français de la Saskatchewan.

Cette oeuvre, qui date de plus de trente ans, dépend uniquement, 
pour se poursuivre, de la charité de nos frères du dehors comme du 
dedans de la Saskatchewan,

Elle restera nécessaire tant que les autorités provinciales ne re­
connaîtront pas l’enseignement du français, aux Canadiens français, 
dans les écoles établies et. soutenues par les Canadiens français.

Car notre oeuvre a précisément entrepris cette tâche; pourvoir à 
la déficience pratique de nos lois scolaires relativement à l’enseigne­
ment du français aux écoliers canadiens-français,

Le lourd fardeau que représente pareille entreprise est difficilement 
supputable pour ceux qui n’y sont point immédiatement engagés. Il 
vous est possible de vous en faire une idée, cependant, si nous vous 
disons que nous nous occupons d’environ 5000 écoliers répartis entre 
quelque 200 écoles dispersées aux quatre coins d’une province d'une 
superficie habitée de 60,000 carrés.

S’occuper de ces 5000 écoliers, cela veut dire tout organiser pour 
qu’ils reçoivent l’enseignement le plus adéquat qui soit possible: place­
ment et direotion du personnel enseignant, établissement de programmes 
d’études aux douze degrés, visite des écoles, examens annuels, avec 
organisation de la correction des copies, distribution des prix et des 
diplômes, etc...

Ce lourd fardeau, les Canadiens de la Saskatchewan en portent 
la plus grande part. Mais ils ne peuvent le porter seuls.

Nous vous remercions d’avance de tout ce que vous pourrez faire 
pour nous. Et nous vous assurons, en retour, du secours de nos prières.

Pour le COMITE DE L’ENSEIGNEMENT DU FRANÇAIS 
Le président,

Mgr Maurice BAUDOUX, P.D. 
S.V.P. adresser les remises au Secrétariat 
de l’A.C.F.C. Vonda, (Sask.)

~V'~
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Il n y a jtas moyen de se fier aux artistes... ça change d'ides' comme ça change d<> chemise L'amie de la 

cousine de la secrétaire particulière de Phil l.alonde m'a confié avoir su de très bonne source que ROBERT
C A DOUAS passera U ses vacances ici,..”

VERS
LA “CHAIRE” 
UNIVERSITAIRE

J^ES Services extérieurs d’Education 
sociale de l’Université Laval 

viennent d’instituer, pour cette .saison 
d’été, des fours de radio. On initiera 
un contingent d’élèves en nombre suf­
fisant pour un début. Un communiqué 
a déjà fait connaître ici l’objet de 
ces cours. Les uns viendront pour 
apprendre et les autres pour satis­
faire leur curiosité, comme cela se 
voit dans d’autres cours. On veut 
découvrir ce mystère qu'est la radio. 
Ce terme de mystère est par trop 
hyperbolique. Il n’empéche que beau­
coup de jeunes aspirants se plaignent 
qu’il n’est pas fait facile de pénétrer 
les arcanes des ondes, qu’il y a des 
privilégiés, qu’ils n’auront pas l’avan­
tage, d l’exception des cours donnés 
à Québec, de faire l’apprentissage de 
ce métier si envié de "réalisateur’’, de 

s piqueur et des di­
vers emplois néces­
saires d la bonne 
tenue d’un poste.

Faut-il leur rap­
peler que chef s, 
sous-chefs et auxi­
liaires, d divers 
titre que ce soit, ont 
fait leur apprentis­
sage dans un poste, 
même sans jamais 
avoir postulé et, 
reçu, du moins la 
très grande majori­

té d’entre eux, des diplômes univer­
sitaires. Ils profitèrent donc à ces 
cours de l’expérience acquise par les 
"professeurs” dans les domaines qui 
leur furent assignés soit par leurs 
aptitudes soit par quelque hasaid 
heureux.

Ainsi donc, ces cours donnés d 
Québec, à partir du % août, auront du 
bon puisqu’il s’agit d'enseignement 
pratique. J’imagine que les postulants 
auront reçu, au préalable, une forma­
tion scolaire ou collégiale. Tant mieux 
pour eux; tant pis pour les autres. 
Un jocrisse me dit un jour: ‘Je ne 
sais pas pourquoi j’ai réussi à faire 
mon p'tit bonhomme de chemin à la 
radio mais c’est peut-être parce que 
je n'ai rien appris d l’école, que 
j’étais un cancre et que par consé­
quent quand on ma engagé, j'étais 
tout neuf, pas moulé, pas falsifié...” 
Il faut dire que son stage d la radio 
n'a pas été de longue durée.

Il fout féliciter l’Université Laval 
d’avoir pris cette initiative et d'avoir 
donné un bel . exemple d d’autres 
institutions. Et l’on ne peut pas ne 
pas s'étonner de ce que Laval a pu 
damer le pion d l'Université de Mont­
réal, — dans cette métropole qui est 
le coeur et le foyer par excellence 
de la radio au Canada français? 
Mais ne désespérons pas. Il y a en 
effet des mouvements révélateurs qui 
nous le permettent.

Le consacré exclusivement aux artistes de la radio
■31 JUILLET 1918- RadioMonde PAGE i
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« II est tie mon devoir daccomplir ma mission, tous 
les ânes de la radio de Montréal devraient-ils se 
changer en autant diroquois. »

«avec r»ru«ra à M. d* MaLon neuve)

Ce qui va suivre pourrai «inti­
tuler: "UNE FOIS POUR TOU­
TES". Ou bien encore, d'après le 
mot de Louis XIV: "SI JE FAIS 
UNE FAVEUR A UN COURTI­
SAN, JE ME FAIS NEUF* ENNE­
MIS ET UN INGRAT".

Lord Oh! Oh! ècr:t cas mot*, 
sans l’autorisation ni la permission 
de Radiomonde. Il souhaite seule­
ment que la direction du Journal 
lui laissera expliquer les faits s-ms 
trop les rogner, et ceci dans l'in­
térêt de la publication elle-même, 
de ses journalistes et des artistes 
de la radio. Us ne seront pas mé­
chants. Ils tenteront seulement de 
mettre les choses au point.

Comme attaché à la redaction 
de Radiomonde. Lord Oh! Oh! a 
comme besogne de remplir un cer­
tain nombre de colonnes, chaque 
semaine, parfois une histoire ou 
deux. L'espace des vingt pages est 
ainsi réparti, sur une base d en­
tente préalable que dicte le direc­
teur de la publication, comme le 
font tous les chefs des Nouvelles 
de nos quotidiens ou périodiques: 
—"To , tu vas écrire une histoire 
sur l'émission "Au Pays des h es 
...Toi, tu vas m'obtenir une en­
trevue Charles Magnat! Toi, tu 
vas aller voir le gérant du poste 
XYZ et lui demander de nous par­
ler du dixième anniversaire de son 
organisation”! Et, ainsi de suite, 
Parfois, le reporter suggère lui- 
méme le sujet de 1 article, de 1 en­
trevue ou de l’histoire et le patron
dit:_"O.K.! Cest un bon diable
que Timothée Sansfaçon” (ou en­
core: “C’est une émission de mé­
rite que “Les clochers de Çhez- 
nous“J\ Ecris une histoire là des­
sus et tâche d'avoir des photos!”

Voilà d’haibitude comment on 
procède, et Lord Oh! Oh!, qui a sa 
part à écrire de ces “histori és spè­
ciales” veut ici souligner le fait 
que jamais, la direction de Radio­
monde ne lui a forçé une besogne.
Si la g........ du bonhomme à inter-
viouer ne lui plaît pas, il le dit 
au patron et celui-ci de répondre:
__"Très bien alors, trouve m'en un
autre, mais fais quelque chose pour 
le poste ABC, cette semaine, ne 
parle pas toujours des gens du 
même poste ou des mémos artistes, 
IL FAUT DONNER JUSTICE A 
TOUS. C’EST NOTRE POLI­
TIQUE!”

* * *
Prenez le cas de l’édition de cette 

semaine. Les ordres sont, pour 
Lord Oh! Oh!, une histoire sur le 
Service International de Radio- 
Canada, une autre sur Raymond 
Laplante, l'annonceur très popu­
laire. et une troisième sur Bernard 
Goulet, l'un des piliers des pro­
grammes de CKAC.

Pour une raison ou une autre,

■pax. c/do-zeô 0A- / *

Lotion
Tulipe Noire

Celte 1 «j lion 
y-.\ merveilleuse 

captive par la 
distinction de ion 
arôme. C’est la 
solution idéale qui 

à votre 
p«-u toute su 
fraîcheur. Toute 
la noblesse des 
produits de beauté 

français.

m
LIPE NUIRE

qb SZHENARI7

rien à avoir du Service Interna­
tional. Le sujet est trop délicat, 
parait-il; trop de susceptibilité* 
chatouilleuses ou quelque chose 
comme cela. "Plus tard", s'excuse 
d’ailleurs avec beaucoup de tact 
l'un des dirigeants du Service. 
Bernard Goulet... Après une 
courte entrevue avec lui, on con­
clut à deux que toute son histoire 
aura plus de pittoresque (et pour 
cause) si on attend à la semaine 
prochaine. Quant à Laplante, ça 
marche, et vous en verrez le ré­
sultat dans une autre page de cette 
même édition.

Ce lundi midi, le reporter est 
alors pris de court, quand il ne 
lui reste plus que quelques heures 
avant le "dead line”, c’est-à-dire 
avant le moment d’aller sous 
presse. Seulement une histoire sur 
Laplante, et si intéressant soit le 
bonhomme, il en faut une autre 
puisque Goulet n’est pas prêt et le 
Service International non plu*.

Au restaurant qui avoisine les 
studios de Ste-Catherine ouest, il 
y a naturellement là beaucoup 
d'artistes, de réalisateurs, annon­
ceurs. employés de studios, etc. Il 
y a là des personnages, Orner Re­
naud, Henri Deyglun, le charmant 
jeune couple Gadouas (Marjolaine 
Hébert), Roger Baulu et son ombre 
(ou soleil) Rudel Tessier, Jean 
Deslauriers, Miville Couture, Mar­
cel Henry, le réalisateur, Monik 
Lepage, etc... etc...

Qui de ceux-là pourrait inspirer 
une histoire à Lord Oh! Oh!? Et, 
ça presse!

Deyglun, Baulu, Renaud... On 
en a déjà parlé et le boss a dit 
de ne pas toujours parler des 
mêmes. Les Gadouas se lèvent jus­
tement pour aller à la répétition 
de “Grande 8oeui'“. Il est trop tard 
Pourtant, ils auraient pu nous par­
ler du bébé Gadouas. Il faut en­
tendre la jolie Marjolaine nous 
parler de son bébé! Ça, cest une 
histoire que nous réservons pour 
plus tard.

Tiens!... Une idée!... Monik 
Lepage, danseuse, dkeuse, talen­
tueuse, jolie. Elle fait maintenant 
de la radio activement. Elle est 
jeune et pour cela les journaux 
n'ont pas encore beaucoup parle 
d'elle. Mais e-t-ce bête que la mal­
chance? Au moment où le repor­
ter va lui offrir une tasse de thé 
et la causer, elle est déjà partie 
elle aussi sans deviner que les au­
diteurs voulaient entendre parler 
d'elle. Peut-être la rejoindra-t-on 
au poste CK VL où elle joue ce 
soir. En tout cas, on prendra une 
chance. D’ailleurs, pour une rai­
son ou une autre, le reporter aime 
mieux causer avec les femmes 
qu'avec les hommes. Ça inspire 
mieux.

* * *

Et là se termine la première 
phase du travail du reporter qui 
attend toujours à la dernière mi­
nute pour trouver les deux ou trois 
histoires que le patron lui a com­
mandées, ou du moins qu’il attend 
de lui.

Et, ici, à la sortie du restaurant, 
dans le portique du grand poste 
de radio, commence l’autre phase 
de son travail et de ses embarras. 
Cela se reproduit chaque semaine. 
C’est éternel dans sa répétition.

On comprendra pourquoi ici nous 
n’emploieront que des noms fictifs. 
Pour éviter des joues rouges à 
quelques-uns.

C'est d’abord un réalisateur bien 
connu qui s'amène. Pour bonjour, 
il vous dit: —"Parle donc de moi 
dans ton m.... journal, j'en fais 
toujours bien autant que Philibert 
Latrémouiile et, à lui tu en as 
donné deux pages l’autre semaine”.

—"Bien, mon vieux, chacun son 
tour... Si tu étais plus souvent à 
ton bureau, on pourrait te rejoin­
dre et faire des histoire* sur toi.”

Et voilà une sténo. Une vieille 
de la vieille (malgré su jeuneese) 
au grand poste ABC.

—"Pourquoi que vous ne parlez 
jamais du poste ABC dans votre 
journal? C'est toujours les gens de 
CTIC qui ont leurs portraits...”

—"Etrange, mais eux, les gens de 
CTIC, ils prétendent que c’est votre 
poste qui a toujours la preference. 
Voilà trois semaines de suite que 
nous parlons des vôtres.”

—“Oh. exe usez-mol ! Le fait est 
que je n’ai pas lu Radiomonde de­
puis trois semaines, j’étais en va­
cances.”

Et ici, le reporter s'impatiente 
un peu. —“Mademoiselle, je m'en 
viens justement interviouer l’un de 
vos annonceurs. Mais pourquoi 
faut-il que ce soit moi qui vienne 
chercher et faire des histoires sur 
les vôtres, quand vous avez une 
couple de publicistes bien payés. 
Ce serait à eux de nous donner des 
nouvelles de chez-vous!”

Et la sténo, confuse et plus ai­
mable, de chuchoter: —"Quant à 
cela, vous avez fichûment raison'.’’

Et, il y a encore ceux qui vous 
disent: —“Vous parlez toujours du 
poste DVA1 Donnez donc une 
chance aux autres postes de Mont­
réal!”

A ceci, le reporter répond:
__"DVA prouve de l'initiative et
son personnel est très en vedette 
par les temps qui courent. Si on 
me donne personnellement le choix 
entre une bonne nouvelle et une 
nouvelle sans intérêt, je vais là 
où est la bonne, car là est mon 
gagne-pain. D’ailleurs, prouvez- 
moi, faits en mains, que DVA a 
reçu, disons ces derniers six moi*, 
une ligne agathe de plus que n im­
porte quel autre poste de l’île! 
Prouvez-moi le! Les ordres de la 
direction de Radiomonde sont de 
ne pas faire de préférences, de 
prendre la nouvelle là où elle est, 
là où elle peut être de réel intérêt 
pour les 35,000 lecteurs du journal, 
et d’aider un peu tous les artisans 
de la radio, où qu'ils soient, quels 
qu'ils soient si leur ca* mérite une 
histoire publicitaire.”

Malgré toute cette bonne volonté, 
Radiomonde ne peut tout faire. 
Cette semaine, nous passons une 
histoire sur Raymond Laplante et 
Monik Lepage (si nous pouvons la 
rejoindre avant ce soir). Ceci si­
gnifie que trente autres annonceurs 
vont nous dire par les jours sui­
vants (ou du moins le penser inti­
mement): —"Moi aussi, je suis 
annonceur... qu’est-ce que La- 
plantc a que je n’ai pas?” Voilà 
vingt-neuf annonceurs désappoin­
tés. Puis cent quatre-vingt-dix-neuf 
danseuses, jeunes prem ères et di­
seuses vont dire: —“Monik Le­
page ... le reporter do t avoir l’oeil 
sur elle... Qua-t-clle que je n’ai 
pas?”

Tout ceci, c’est naturellement un 
peu pour rire. Les jalousies et ri­
valités ne sont pas si méchantes 
que cela dans ce monde de la radio 
et il compréhensible que les ar­
tistes en vedette de nos micros ne 
soient pas insensibles à la publi­
cité. Ils en ont besoin et elle leur 
est utile. Il faut qu'ils soient con­
nus pour réussir et manger.

Mais, dans ces propos, on com­
prendra aussi la tâche difficile de 
satisfaire cinquante annonceurs et 
trois cents artistes à la fois dans 
un journal de 20 pages.

Il y a encore le nouveau petit 
annonceur sans carrière réelle, ou 
la petite jeune première à son pre­
mier rôle qui est désappointée, et 
souvent contrariée, du fait que Ra­
diomonde ne lui accorde pas autant 
d’espace que, disons à Mme Mau- 
bourg, à Barry, aux Riddez, etc.,. 
Mais ça, c'est une autre histoire 
que nous vous raconterons un jour.

Il y a encore ceux qui «ont bles­
sés par des petites pointes d'hu-

:dm
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C'est une scène paisible, une scène d'atmosphère Intime bien faite 
pour vanter le confort d'un foyer que le caricaturiste de CKAC) 
a dépeint dans ce joli tableau, ("est dans une telle atmosphère que 
les auditeurs de CKAC peuvent «’-coûter chaque semaine, le lundi 
soir à 8 h. “Monsieur et Madame”. Monsieur,... Madame, d’abord 
Madame, c'est Rolande Ib-sormeaux et Monsieur, c’est Robert 
L'Herbier. Tous deux chantent accompagne* au piano ou à

l'accordéon.

mour dans l'histoire qu’on écrit 
d’eux. Iis ne peuvent pas admettre 
cela.

Il y a surtout le trop grand nom­
bre qui ne semblent pas réaliser 
que Radiomonde est une forme 
d’affaires en même temps qu'une 
publication de secours aux choses 
et aux gens de la radio. Et ceux-là, 
ils ne pensent pas aux exigences 
de 35,000 lecteurs et auditeurs ré­
partis par toute une province qù 
ne prennent pas comme nouvelle 
intéressante des potins ou longue* 
histoires sur la petite sténo ou 
l’employé de poste, qu’ils ne con­
naissent pas. C’est un point de vue 
peut-être discutable, mais qui a 
néanmoins sa signification que 
l’auditeur et le lecteur s’inté­
ressent à leur héros ou à leur hé­
roïne du micro et que c’est d'eux 
dont ils veulent entendre parler, 
et non pas de la téléphoniste du 
poste XYZ, si jolie et si charmante 
soit-elle.

Le but premier d'un organe de 
publicité radiophonique est d'avoir 
autant de lecteurs que possible et 
pour avoir des lecteurs (et avec 
cela de l’annonce commerciale, 
sans laquelle aucun périodique ne 
peut vivre) le journal se doit de 
donner au peuple le pain qu’il 
demande.

SERIE DE RECITALS 
DE DENIS HARBOUR

Le réseau français de Radio. 
Canada est heureux d’annoncei à 
ses auditeurs que, tout comme leu 
dernier, U présentera cet été une 
série de récitals par Dénia Hat- 
bour, basse chantante, qui tout ré­
cemment encore se classait paimè 
les meilleurs concurrents de.* audi­
tions du Metropolitan Opera.

Ancien élève de M. Arthur Lau­
rendeau, M Harbour a terminé au 
printemps sa troisième année 
d'études à l'Flcole de musique Jul- 
liard de New-York. .1

Denis Harbour est orignaue 
d'Oka. Il est bachelier ès arts et 
bachelier en droit de l’Univei he 
de Montréal.

Depuis 1942. il a été entendu fré­
quemment à la radio et à l’église. 
Doué d’une voix "profonde comme 
la mer", c'est un artiste à la per­
sonnalité très attachante.

Ses récitals seront entendus tous 
les lundis soirs, de 8 h. 45 à 9 
heures, depuis le 26 juillet jusqu au 
30 août inclusivement.

MERCREDI - 8 h. 30 p. ni.

\\ nCoquetels-Chansons
avec

MURIEL MILLARD
et

MARGUERITE LESAGE
organiste

Textes: Roger HANCK
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Le Billet de Jean Desprez
Une mort qui fera pleurer la 

France et Paria en particulier, 
c'est celle de la grande Margue­
rite Moreno!

On vous l’a annoncée, tous 
atez lu ici et là des brides de 
sa biographie, vous savez enfin 
qu’elle est morte d’une conges­
tion pulmonaire, dans une pro­
priété de famille qui date du 
Moyen-Age, et que cette gran­
de dame a vécu soixante-dix-sept 
ans.

I Ici, une parenthèse pour 
constater à quel point le monde 
est monde sur tous les coins du 
globe, et que, lorsqu’il s'agit de 
l'âge d'une femme, il n’y a rien 
qu'on aime mieux que d'ajou­
ter au moins une décade à ce­
lui qu’elle avoue. Surtout chez 
les artistes. Madame Moreno 
avait soixante-dix-sept ans. 11 
n'est personne à Paris qui ne 
m’en ait parlé sans lui en don­
ner quatre-vingt-cinq ou quatre- 
vingt-dix. Non pas qu'elle fît 
quasi centenaire d'apparence, 
mais bien à cause de sa longue 
carrière. Toutes les jeunes 
grand’mères de France se sou­
venaient de l'avoir applaudie 
dans leur jeunesse.)

Elle avait soixante-dix-sept 
ans. C’était une vieille grande 
dame qui n'essayait, par aucun 
artifice, de se rajeunir. Elle 
était telle qu'on la voyait sur 
les écrans, avec ses cheveux poi­
vre et sel, coupés court, presqu’à 
la garçonne. Elle n’était pas bel­
le de visage, pas belle de taille, 
ne s’habillait pas particulière­
ment bien n’étant pas coquette 
le moins du monde. Et pour­
tant, elle était parmi les quatre 
ou cinq idoles de Paris.

Jusqu'à la dernière minute, 
elle a travaillé d'arrache pied. 
L’an dernier elle a fait une cré­
ation étourdissante, hallucinan­
te de La Folle de Chaillot, une 
des dernières oeuvres de Jean 
Giraudoux. Ensuite elle a fait 
du cabaret. Simplement avec sa 
façon bien à elle de raconter 
ses souvenirs, elle amusait, 
émouvait le public durant près 
d’une heure. Elle se présentait 
devant ce public bien spécial 
vêtue d’une robe de diner, bleu 
saphir, une robe de crêpe toute 
simple de ligne, à manches lon­
gues... la même robe qu'elle 
portait au grand Gala des Ar­
tistes qui eut lieu au Cirque 
d’Hiver, le même soir qu’avait 
lieu à Montréal, le gala de nos 
artistes où l’on couronna la jo­
lie Rolande Desormeaux.

C’est là que je la vis pour la 
dernière fois.

J’ai parlé tantê»t de l’amour 
des Français pour Marguerite 
Moreno, eh bien c’est justement 
ce soir-là que j’ai pu en cons­
tater la profondeur. Et elle aus­

si. Son émotion était grande. I.a 
mienne aussi. Elle était sur la 
piste, tâchant de surmonter sou 
émoi. J’étais sur les gradins, le 
coeur battant. C’est tou jours un 
spectacle magnifique que celui 
de l’amour d'un peuple pour les 
êtres qui ont consacré leur vie 
a leur amusement. Et je son­
geais à l’ingratitude, à l'indif­
férence. à la méchanceté même 
qu'on rencontre généralement 
chez le Canadien-Français, pour 
les gens de théâtre. Voilà un 
point sur lequel nous ressem­
blons peu aux Français en dé­
pit de nos origines latines.

La salle qui ovationnait Mar­
guerite Moreno était étincelan­
te de lumières, de diamants, de 
perles précieuses. Le Tout-Pa­
ris avait sorti ses plus beaux 
atours. Us étaient venus au Cir­
que en robes “nioulouque” et 
en habit noir. Tous les gens du 
théâtre, du cinéma et de la ra­
dio étaient présents. C’était 
rempli jusqu'aux cintres. On 
devait se battre pour avoir des 
billets, même s'ils se vendaient 
cinq mille francs. Il s’agissait 
de travailler ce soir-là. et de 
s’amuser tout en grossissant la 
caisse destinée à adoucir les fins 
de vie des artistes, et tout par­
ticulièrement d’améliorer Pont- 
aux-Dames, leur maison de re­
traite.

Mais pourquoi au Cirque, me 
direz-vous? Pourquoi amener 
les traînes de satin et les sou­
liers de brocards dans le crot­
tin? C’est qu'il s’agit pour les 
comédiens, d’offrir ce soir-là, 
uniquement des numéros de 
cirque. Ce que ça représente de 
travail, de répétitions, de mise 
au point!... Par exemple, la 
fille d’André Luguet qui étudie 
les Classique au Conservatoire, 
s’entraîna durant des mois (en­
tre deux tirades d’Hermione) à 
nous donner un numéro sur fil 
de fer. Elle se montre digne 
de la grande tente des Barnum, 
avec son père qui fait le pître 
à ses pièces, en lui tendant les 
parasols, les mouchoirs etc... 
Il y a eu Fernand Gravey qui 
s’est présenté comme dompteur 
de chevaux sauvages; Georges 
Marcha] qui étonna l’auditoire 
par ses acrobaties; Jean Veber 
qui maîtrisa la magie des chif­
fres; Serge Lifar et les danseu­
ses de l’Opéra qui dansèrent un 
ballet... montés sur bicyclettes; 
Jean-Louis Barrault dans un nu­
méro de Haute Ecole, mima de 
façon ahurissante différents ca­
valiers montés sur différents 
chevaux, et cela, seul sur la pis­
te, le haut de son corps se prê­
tant au jeu du cavalier, le bas 
du corps imitant le cheval... 
Il y en avait bien d’autres puis­

que le spectacle commença à 
minuit pour ne se terminer qu’à 
quatre heures et trente du ma­
tin. Et il y avait aussi Mar­
guerite Moreno.

J'ai dit que l’auditoire était 
brillant. Juste à côté de nous, il 
y avait la jolie Irene Hilda; 
sur le gradin plus bas que moi, 
la tête blonde de Marline Car- 
roi; Boucot était derrière nous; 
pas très loin se trouvait la loge 
d'Edith Piaf et ses neuf Com­
pagnons; il y avait Edwige 
Fenillère, et Annie Ducaux, et 
Janine Crispin, et... il y avait 
tout le monde, quoi’... Plus les 
anciens millionnaires français 
dans leurs habits luisants aux 
coudes, et les nouveaux (les 
B.O.F.) avec leurs “dames” tout 
endiamentées de zircons.

Et Marguerite Moreno se pré­
sente là, devant cette foule qui 
l’attend, la réclame, s'amusant 
déjà par anticipation: au pro­
gramme on lisait Marguerite 
Moreno sur Trapezes.

Elle parut, dans sa robe bleue 
et son casque poivre et sel. Tout 
le monde se leva, et pour elle 
6eule, vingt jeunes premiers fi­
rent une haie d’honneur, la sa­
luant très bas au passage.

La grande dame s’avança jus­
qu’au milieu de la piste. L’au­
ditoire était debout, applaudis­
sant tant et tant, qu’elle dût 
leur faire signe d’arrêter, de 
s’asseoir... Rien à faire... 
Alors, tournant sur elle-même

MARGUERITE MORENO

UN CAMP D’ART 
DRAMATIQUE

Lacourcière et Madeleine Doyon 
dont les travaux de recherche ont 
contribué à faire mieux connaître 

Folklore et d'Art toute la richesse de notre trésor 
folklorique.

Dans un message adressé au di­
recteur artistique de l’Institut, le 
ministre de la Jeunesse, l'hono­
rable Paul Sauvé, a félicité les 
participants et les a encouragés à 
répandre le folklore, qui est une 
partie importante de notre patri-

“Le camp de
dramatique pour adultes sera une 
institution annuelle”. C'est ce qu’a 

comme une lionne magnifique déclaré Madame Françoise Gaudet-
étourdie par ce triomphe inu- ^n|* ^tsTo’

site, elle ne put que sourire, et pulaires au Centre Social de Claire- 
tendre les deux bras en signes Vallée, à St-Sylvère de Nicolet,
de supplication, criant grâce ?lus ?,e cinquante personnes

11 . , . ont participe a ce camp de folklore -
pour son coeur qui battait trop dont la direction artistique avait moin« national.
fort dans sa poitrine. été confiée à Jacques Labrecq^ie, le _______________

Ce n’était pas du cabotinage, célèbre interprète de nos chansons.
L était le spectacle le plus beau présentées: Montréal, Drummond- 
qu’on puisse voir, que celui de ville, Sherbrooke, l’Abitibi, Trois- 
ces vedettes de tout âge saluant Rivières, Shawmigan, Valleyfield,
une des leurs, celle-la peut-etre ^ programme du camp de fol- 
qui a le plus fait sa vie durant, klore comportait l'étude de nos 
pour le théâtre et pour les ar- chansons et de nos danses, de nos

contes et légendes. Grâce à la col­
laboration de l'Office National du 
Film, il y eut séances de cinéma.
Deux fêtes populaires ont réuni 
plusieurs centaines de personnes 
venues des régions environnantes.

Un hommage spécial a été rendu

tistes ses frères.
Ils saluaient aussi une héroï­

ne de la résistance.
Enfin, elle put parler. De sa 

voix légèrement gutturale, avec
des phrases saccadées (à cause à Marius Barbeau, notre plus cè­
de la boule qu’elle avait dans 
la gorge) elle nous raconta 
avec finesse qu’elle avait telle­
ment répété son numéro sur 
trapèzes qu’elle s’était levée ce 
matin si courbaturée... décidé­
ment, elle ne pouvait s’exécu­
ter ce soir-là. Mais elle jurait de 
continuer son travail d’accroba- 
te, et promettait le numéro pour 
l’an prochain.

L’an prochain, Marguerite 
Moreno ne viendra pas amuser 
ses auditeurs.

JEAN DESPREZ

•'Rndiomonde” rat Mite par 1er Publi­
cation* Radio Limitée, 1434 oueit, Sainte- 
Catherine. PLateau 4188* et Imprime par 
La Compagnie de Publication de "La 
Patrie" Limitée, 180 Sainte-Catherine Eet.

lèbre flokloriste, ainsi qu’à Luc

“L’Art dan» le» Fleur»’'
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LUNETTES ET LORGNONS
PRESCRIPTIONS D'OCULISTES • REPARATIONS 

A DOMICILE SUR DEMANDE

YEUX ARTIFICIELS — PLASTIQUES
•ARANTIE POUR LA VIE • PLUS GRAND CHOIX A MONTREAL

!<«•«: LUNDI a* JEUDI 10 A.M. è • P.M. Autres |our. 10 A JM. à 9 P.M.

6528, Rue SAINT-DENIS—CAlumet 9572

J.-A. RACETTE
OPTICIEN D’ORDONNANCES LICENCIÉ

Durant juillet et août, fermé tous les lundis ; le samedi, à 6 lires
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Tous les soirs du Hindi au vendredi (7 h. 15 à 7 h. SO) le coiffeur Alphonse reçoit à son “Salon Mé­
tropole” après la fermeture de la tvoutique. Son rli enf le plus assidu, Raymond ljtplante, sert a Mi- 
ville Couture de prétexte à faire tourner quelques disques et à ressasser les meilleurs bons mots de 
la journée. Miville Couture qui n'en est pas à un personnage près invite l’auditoire de Radio-Canada 

à venir se faire tondre, scalper ou raser d’ici la reprise de “Métropole” en septembre.

suite d’un entretien que j avais, 
ces jours derniers, avec une au­
dit rice au sujet du rôle rentoli 
par Miville Couture, celui d’un 
clairvoyant, sous la rubrique 
“Le petit train du matin'’, à 
Radio-Canada. Cette dame vou­
lait que noire ami Miville soil 
versé dans les sciences occultes! 
Elle ajoutait, la pauvre, que 
Miville, par le portrait qu'en 
donnait, l'an dernier Jean Des­
prez, avait les yeux verts el 
quelque chose d’un Bouddha. 
Ça. me dit-elle, révèle tout! No­
tre excellent -speaker devenu 
ma^e! Cette pauvre dame a fi­
ni par comprendre mais j'ai la 
conviction qu’elle aurait préfé­
ré que je ne la détrompe pas. 
Voyez ee que Miville perd de 
prestige, du moins auprès de 
cette auditrice.

Est-ce que la superstition, au 
chapitre des tireuses de cartes, 
j’entends ici les professionnel­
les, est en baisse. Celles-ci ont 
été pourchassées par autorité de 
justice, mais il eu es! qui “tra­
vaillent” clandestinement. On 
ne saurait mettre en cause les 
sibylles bénévoles qui dans les 
fêtes de charité vous prédisent 
le bonheur et dont les pauvres 
et les gueux sont les collatéraux. 
On ne saurait non plus mettre 
en cause la vieille tante céliba­
taire qui dira votre “bonne 
aventure” à condition que le 
cousin ou la cousine lui ait fait 
au préalable des révélations sur 
votre conduite, votre état de 
santé et vos intentions. Or, le 
propre de cette demoiselle à re­
tardement, c’est d’évoquer pour 
elle, un sentiment tendre. Elle 
s’accorde à même autrui en 
compensation discrète et mesu- 
rement langoureux, ce que la 
vie lui a peut-être refuse. Les 
statistiques nous manquent sur 
le nombre de ces “profession­
nelles" qui tiennent salon. Des 
journaux publiaient, il n'y a 
pas très longtemps, leurs an­
nonces mais cette coutume fut 
abandonnée et pour cause. “Le 
professeur X... ramène les 
amitiés perdues”, lisait-on, ain­
si que d’autres formules “ejus- 
dem farinac”. Les “professeurs* 
formaient ainsi un contingent 
capable de guérir les coeurs af­
fligés fussent-ils des milliers. Il 
v avait bien aussi mais en de 
rares occasions des Bohémien­
nes aux fichus multicores au re­
gard de feu, aux doigts prestes, 
qui disaient votre avenir par les 
lignes da la main, mais com­
me elles savaient en même 
temps chaparder votre porte- 
monnaie! Si vous faisiez preu­
ve de mesquinerie! En marge 
des histoires tragi-comiques se 
rattachant aux tireuses de car­
tes, il y a celles qui veulent ca­
taloguer sous la rubrique joli­
ment prétentieuse du fait d’or­

dre scientifique, les influences 
astrales! Deux journaux de la 
métropole publient. chaque 
jour, comment il faut se com­
porter en égard aux dites in­
fluences. I il camarade pour­
tant de forte culture en fait sa 
première lecture à son petit dé­
jeuner. “Je n'y crois pas. mais 
elles m’aident tout de même, 
me dit-il, à éviter les décon­
venues possibles en me mettant 
constamment sur mes gardes".

Et c'est un homme d’une so­
lide formation. Est-ce à dire à 
ce propos que le sexe fort est 
plus ou moins superstitieux que 
le sexe faible. Deux mots qu’on 
oppose souvent bien à tort. Je 
reviendrai la semaine prochai­

ne sur ce troublant sujet, mais 
auparavant j'aimerais bien con­
naître les sentiments des uns ou 
des unes et des autres à ce su- 
jet.

L.-H.

GEORGE RICCI 
SERA LE SOLISTE

Deux jeunes artistes américains 
seront les vedettes du concert de 
la Symphonie de l'ARC dont le 
réseau français de Radio-Canada 
fera le relais le samedi 31 juillet, 
de 3 h. 30 à 4 h 30 de t'apiès-midi. 
Ce sont: Karl Wild, pianiste qui 
dirigera l’orchestre et George Ric­
ci, violoncelliste qui sera le so­
liste.

L'orchestre interprétera plusieurs 
extraits de “Songe d'une Nuit d’E- 
té” de Mendelssohn, et “Danse sla­
ve en do majeur” de Dvorak. 
Quant à M Ricci, on l’entendra 
dans le brillant Concerto en la mi­
neur de Saint-Saëns

RECITAL DE HALIFAX

Le Dr George Brough, pianiste, 
donnera un récital au réseau fran­
çais de Radio-Carada, le vendredi 
6 août, de 4h. à 4h.30 de l’après- 
midi.

Le Dr Brough, qui jouera de 
Halifax, interprétera d’abord la So­
nate en la mineur de l'étonnante 
pianiste canadienne Patsy Parr; 
après quoi on pourra entendre deux 
Etudes de Chopin a) en fa mineur 
et b) en do mineur (Etude révo­
lutionnaire).

CHEZ “POMPONNETTE”

Valises
POUR VOS VOYAGES

DE VACANCES
Grand choix de modèles 

variés à compter de 
SPECIAL DU MOIS: 

ENSEMBLE DE 2 VALISES
Modèle trèe pratique et de belle apparence 
Exactement comme la 
vignette ci-contre. Noir 
et brun seulement.
Rég. $19.95. Les deux 
valises .................................

CHEZ

$4.00 ^ $7500

.00

0MP0KKEÏ1E
J. BRASSARD.

propriétaire

256 est, rue Sainte-Catherine 
MONTREAL, Téléphone: LA. 6933

DIAMANTS!
Bagues et 

Joncs
une

S"ECI M.1TK

RKPARATIOti
Briquets, Bracelets A extension. 
Montres, etc., réparas avec so n.

Attention Ira mediate nn\
ro>iM\Mn:s postai.fs

BIJOUTERIE • CADEAUX • PARFUMERIE • VALISES

PROPOS SUR LES 
SUPERSTITIONS

Je» intellectuels èt le fétichisme. — Miville Couture déguisé 
en fakir. — l.e sexe fort el le sexe faible ebez les 

lireost» de cartes. ✓
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h les-vous superstitieux? Pre­
nez garde à votre réponse puis­
que les psychologues affirment 
que le fétichisme démontre dans 
le monde civilisé une déficience 
mentale. Ils expliquent que le 
poiîl du mystère vient d'une es- 
peee de phobie, par la recher­
che .le quelque chimérique bon­
heur. des réalités de la vie et 
(J. l'objectivité des sensations. 
]| y, a encore et en nombre des 
superstitieux et des supersti­
tieuses qui vont porter, chaque 
jour, leur obole aux tireuses de 
caries ou aux chiromanciens 
dans l'espoir de se soustraire à 
de mauvais destins.

Je dis ’obole”; je devrais di­
re leur "avoir"’. Une revue amé­
ricaine racontait, ces dernières 
aimées, qu’un astrologue de 
Vw-Î ork »e faisait chaque mois 
environ dix mille dollars en 
conseillant, en “dirigeant” , en 
détournant du mauvais sort, une 
clientèle et non la moindre au 
point de v ue socia 1. Et, allez- 
vous croire qu’il s’agissait uni­
quement de femmes éplorées. 
Pas du tout. Elle comprenait, 
au dire de la revue, des hom­
me- d'affaires et même des in­
tellectuels!. . . lue enquête au­
rait chiffré à plus de cent mil­
lion- par année les sommes ver­
sées aux devins par de naïfs 
aspirants au bonheur ou plutôt 
au bonheur de savoir, de se 
renseigner, de connaître. Ear, 
le- consultants ne veulent pas 
être pris au dépourvu quant 
aux affaires de coeur. “M aime- 
t-il? M'est-il fidèle? Vais-je de­
venir veuve?” Et les clair- 
vovants v vont d'un petit boni­
ment. toujours le même, sans 
ri-qùer de compromettre leur 
soi-disant somnambulisme extra- 
lueidc. I 11 équivoque qui plaît 
et qui console à tant le quart 
<1 heure. Les consultants savent 
pourtant qu’il s'agit, dans ce 
singulier métier, d’imposteurs et 
d exploités et ils s’excusent d’y 
cire allés sous prétexte de rigo­
ler. de blaguer, de courir une 
petite aventure en mal de cu­
riosité.

* cl te idée d’une chronique 
sur le fétichisme m’est venu à
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-it des noms See ni au es

C est un fait connu que les impresarios changent souvent 
les noms de leurs protégés. Ils prétendent, à tort ou à raison, que 
certains noms laissent le public indifférent, que d autres, au 
contraire, battirent. Cela se pratique en Europe comme en 
Amérique. Le grand organiste allemand Sigfrid Karg fut obligé, 
pour se trouver un gérant de tournées, vers 1890, de consentir à 
ce que son nom soit allongé en celui de Karg-Elert. En quoi cela 
pouvait-il changer sa valeur ? Quelles intuitions secrètes ces 
messieurs peuvent-ils avoir pour soupçonner qu'une appellation 
va plaire au public ou ne lui plaira point ? En tout cas. il est 
pour le moins amusant de retrouver les noms véritables de 
certains artistes et de comparer leur nom scénique avec celui que 
leur consentait 1 état civil.

Chez nous, jacques Gérard s'appelle de son vrai nom : 
Gérard Poisson : Pierre Vidor. Russell Trépanier. Raoul Jobin 
a. comme véritable prénom, celui de Roméo. Enfin, Wilfrid 
Pelletier se fait désigner, aux Etats-Unis, sous le petit nom de 
Wolfred. Dans les cas qui précèdent, les changements ont un 
but clair et évident : celui d'éviter une prononciation laborieuse, 
d évoquer un héros lyrique (Roméo), ou de se mettre à l'abri 
d’un jeu de mot plaisant. Nous comprenons parfaitement ces 
raisons plausibles.

La Radio elle-même, pourtant, n'est pas étrangère à une 
telle coutume. Et ici. cela surprend davantage. Qu’une danseuse 
ou une actrice ait des noms d emprunt, c est normal. Mais que 
l'annonceur de Radio, David Ross s'appelle Minsch de son vrai 
nom. nous ne voyons pas ce qui peut résulter au change. Passe 
encore pour Amos et Andy qui sont des noms de types comme 
Fridohn ou encore Séraphin. Pour ceux qui seraient intéressés à 
connaître leur patronyme à chacun, Amos s’appelle Fillman 
Cosden et Andy, Charles Corell. Eddie Cantor est un monsieur 
Edward Iskowitz et Jack Benny. Benny Kubelsky.

Tom Howard constitue un autre point d interrogation 
puisqu’il s’appelle Thomas-J Black : et. de même, le sonore 
Colonel Stoopnagle s'appelait honnêtement Chase Taylor. Fred 
Allen est pour ses intimes, John Sullivan. Il resterait la kyrielle 
des Israélites qui ne veulent pas vraisemblablement qu’on les 
sache descendants d'Abraham. Irving Berlin (qui vient d écrire 
la musique pour The Easter Parade") n’est autre que Israël 
Baline. George Burns est pour sa mère : Nathan Bernstein. 
Al Jolson est une corruption de Asa Yoelson. Ai Katz désigne le 
citoyen Katzenberger ; Abe Lyman. Abe Simon : enfin, et c est 
le bouquet, la fleur de la transformation : Jacques Renard est 
bel et bien un circoncis du nom de Jacob Stravinsky.

Et voilà ! La vie moderne est tellement compliquée, les 
conventions si tyranniques, les goûts du public si fantasques, et 
les exigences des imprésarios, si draconiennes, que l'individu de 
notre temps ne porte même plus le nom de ses ancêtres. Il est 
vrai, qu'en ce faisant, il évite parfois de le profaner. . .

Eugène LAPIERRE
Toledo. Ohio. 27 juillet, 1948.

JEUDI - 8 h. 30 P. M.

4 Hommes—I Femme
avec

Claudette JARRY
et Venscmbic

Howard HIGGINS

Textes: Roger HANCK

ALGRE une tempéra­
ture très fraîche et 
une pluie diluvienne 
l’après-midi l’avant 
dernier concert d’éte 

des Concerts Symphoniques de 
Montréal eut lieu à l'extérieur du 
Chalet de la montagne. Les mélo­
manes qui remplissaient le rond- 
point ne furent pas déçus.

Il y avait d’abord le très brillant 
pianiste canadieu-anglais, Ross 
Pratt, fort connu dans les cercles 
musicaux. Une intéressante biogra­
phie de Ross Pratt veut cjue notre 
compatriote, né à Winnipeg, ait eu 
très jeune des dispositions excep­
tionnelles pour la musique. Jusqu'à 

i'àge de 18 ans. il étudia 
avec les professeurs de sa 
ville natale, après quoi il 
se présenta pour l'obten­
tion d'une bourse d’études 
en Angleterre, sur une 
suggestion du pianiste an­
glais, Harold Samuel. Non 
seulement il remporta 
haut la main la dite 
bourse mais en plus, il 
recueillit le plus fort nom­
bre de points sur un mil­
lier de concurrents venus 
de toutes les parties de 
l'Empire britannique.

Pratt s’inscrivit alors à 
la Royal Academy of Mu­
sic de Londres avec Ha­
rold Craxton et décrocha 
plusieurs prix, dont le 
prix Roller pour son in­
terprétation de Beethoven. 
A 19 ans, il fut soliste 
aux Queen’s Hall Prome­
nade Concerts, alors sous 
la direction de Sir Henry 
Wood. Ross Pratt joua 
également en récital au 

Wigmore Hall.
Le Town Hall de New-York pré­

senta deux fois notre compartiote 
en récital. Ses tournées de concert 
le conduisirent aux Etats-Unis, en 
Australie, au Mexique, ainsi que 
dans tout le Canada. C’est en 1945 
qu'il se rendit en Extrême-Orient 
pour jouer devant les forces ar­
mées à Hong-Kong, Java, Burma 
et Singapour. L'an passé, Pratt 
jouait en Angleterre et en Belgi­
que. Il est d’ailleurs présentement 
en Angleterre, où il doit donner 
trois récitals au Wigmore Hall en 
moins de dix jours.

• • •

Ross Pratt interpréta, mardi der­
nier, avec beaucoup de musicalité, 
le populaire 2e Concerto de Rach­
maninoff. avec l'orchestre dirigé 
par son chef régulier, Désiré De- 
fauw. On a déjà comparé (et à 
tort!) Ross Pratt à cet autre po­
pulaire pianiste canadien, Jean 
Dansereau. Toute ressemblance 
entre les deux, à notre humble avis, 
seiait purement physique et en 
vingt-cinq ans plus jeune, évidem­
ment. Au fait, que devient présen­
tement Jean Dansereau?

Le concert du Chalet annonçait 
aussi à son programme: l’Ouver­
ture Oberon de Weber et la 5e 
de Tohaikowsky, qui ne jnanque 
jamais de plaire au grand public. 
On aurait pu s'attendre à plus 
d’interférence de la part de Sire 
le Vent, mais les haut-parleurs du 
Chalet se sont révélés d'une effi­
cacité à toute épreuve et à peine, 
y avait-il, à de très petits moments, 
quelques échos de hurlements du 
vent.

Puisse le dernier concert de la 
saison, soit ce soir (au moment où 
j'écris ces lignes) se tenir dans des 
conditions aussi agréables!

• • •

En vacances...
Vous partez ou vous revenez?.,. 

J'emploierai les deux formules ri­
tuelles: vous avez eu du beau 
temps? Je vous souhaite du beau 
temps. — Vous vous êtes bien amu­
sés et reposés? (mais oui, ça va 
de pair!) Je vous souhaite de bien 
vous amuser et de bien vous repo­
ser. — Vous en avez assez de mes 
civilités incongrues?... Mol aussi. 
Alors...

Alors, Nicholas Koudriavtzeff, di­
recteur de Canadian Concerts and

Artists, est actuellement en voyage 
en Italie, en compagnie de son 
épouse. Nul doute qtue ce séjour 
nous vaudra des exclusivités dans 
le domaine du concert, la saison 
prochaine. On se rappellera que la 
troupe de Barrault (théâtre) devait 
venir l'an passé, sous l’égide de
cette société d'imprésarii.

• • •

La lauréate du prix de $1.000 du 
concours de chant du Club Social, 
Mlle Réjane Cardinal. 25 ans, de 
Montréal, aurait attiré l'attention 
d'une compagnie cinématogra­
phique canadienne, nous annonce 
un papier anglais de la métropole, 
Les employeurs lui prédisent, ajou­
tait-on, le plus brillant avenir. Com­
bien d'artistes féminines de noâ 
ondes ne seraient pas follement 
heureuses d’une telle prédiction? 
A leur sujet, bien entendu.

MOZ AILLE
P. S. — Mais oui, je travaille 

dans un journal. Or, un de nos 
messagers s'amuse depuis 3 jours, 
à découper dans divers journaux, 
cette fameuse annonce de liqueur 
douce qui vaut une bouteille gra­
tuite au détenteur. Figurez-vous 
qu’il m'a raconté en avoir bu... 
102 depuis! Rien qiue ça! M...

AUDITIONS AUX 
VARIETES LYRIQUES
C’est jeudi prochain, le 29 juil­

let, de 2 heures à 9 heures p.m. 
qu’auront lieu aux Variétés Ly­

riques les auditions pour les chan­
teurs et comédiens désireux de 
faire partie de cette société.

Comme par les années passées, 
ces auditions auront lieu sur la 
scène du Monument National.

Les chanteurs et chanteuses sont 
priés d'apporter avec eux la mu 
sique d'accompagnement des pièces 
qu'ils devront interpréter.

Surprise-party à Ste-Adèle

Dimanche le 18 juillet, un grou­
pe d'une vingtaine de finissants 
et d'anciens élèves du Conserva­
toire Lassalle allaient surprendre 
leur directeur, Georges Landreau 
dans sa retraite à Ste-Adèle. Il 
s'agissait en effet de lui rappeler 
qu’étant arrivé au pays le 21 juil­
let 1908. il convenait de fêter digne­
ment ce quarantième anniversaire.

Il y eut lecture d’adresse, présen­
tation de cadeau, puis jeux et di­
vertissements sur la pelouse au 
bord de l’eau. L’heure du bain fut 
particulièrement joyeuse, puis un 
copieux souper réunissait tous les 
convives à la résidence de Mme 
J.-O Giroux. Au milieu des éclats 
de rire et de la joie générale, on 
a aussi parlé des projets pour la 
saison prochaine. On a beaucoup 
parlé de ’’Phèdre” tfuc le Conserva­
toire doit monter à l’automne. Puis 
tout le monde a repris le train du 
soir après une journée bien 
agréable.

Levons nos verres 
et

ÉCOUTONS

I0h.à\0h.30a.m
Vendredidu Lundi au

980
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12 30 à 12-55 P.M 
L€ DIMANCHE

980
SUR ue CADRAN
D& VOTRE RADIO

DE-CI. DE-ÇA...PAR-C1. PAR-LÀ..
COUCI-COUÇA !

, NK bougie est requise...
paa celle de Bourvll... bien 

afin de mettre sur un gâ- , ni... car il faut célébrer comme 
• se doit un anniversaire!

Eh! oui, il y a déjà un an que 
j, vent, mauvais vent, heures 
riæ* ou heures roses, je viens vous 

):<ire ]a causette, à toutes les ae- 
mainea.

Je dis: déjà... Car à moi le 
(. nips a semblé bien court... Mon 
pjour au milieu de vous a été 

.îgréuble vous savez!
Ja ne sais pas si vous pouvez 

,n dire autant de votre c6té... par 
t xemple! Voue qui avez lu des ar- 
tioies pondus le p!us souvent en 
quatrième vitesse et corrigés dans 
]„s tramways encore... Ah! oui, 
]>aroe qu’il faut vous avouer que 

ne voyage pas dans une Pac­
kard... Ben quoi? On est la p’tite 
nu populo ou on ne l’est pas!

N’empêche que mes causettes 
hebdomadaires, je les ai écrites avec 
amour. Et c’est ce qui compte 
n'est-ce pas!

Le mardi en allant porter mon 
texte vers les quatre heures moins 
dix... il faut remettre nos papiers 
avant quatre heures, vous cornpre- 
rez en revenant vers mon gîte, je 
commençais à me demander:
‘ Qu'est-ce que je vais bien leur 
é nre la semanie prochaine?” Et 
voilà... ça fait un an, que ça dure! 
Cinquante deux semaines, où je suis 
allée au cinéma, au théâtre, au con­
cert, aux conférences en pensant à 
mes “Couci-Couca.” comme les ap­
pelle Madame Hector Perrier. Cin­
quante deux semaines où je me 
suis installée devant ma table de 
travail et où j’ai essayé d’écrire 
quelque chose qui tenait...

Il faudra que je fasse un inven­
taire afin de savoir si j’ai été plus 
souvent clémente que méchante en­
voi le monde des artistes!

Ça n'est pas une mince affaire 
que de donner ses impressions. I.a 
phrase la plus bénigne, la remar­
que la plus innocente prend parfois 
«ms -proportions .effarantes .lors­
qu’elle tombe sous les yeux de l’in­
tire ssé!

C'est un rude métier que celui 
d'écrire! C'est très difficile de te­
nu une chronique et de contenter 
à li fois tout le monde... et son 
père' Et je ne parle pas du pa­
tron! ...

C’est ardu de composer, parce que 
pour le faire, il faut penser... Ca 

ou- fait rire hein? N’empêche que 
le fait est rigoureusement exact. 
Et le pire c’est qu’il faut penser 
tout le temps!!.

Comment se fait-il me direz-vous, 
que tant d’âneries soient écrites si 
les journalistes, chroniqueurs écri­
vains et autres, réfléchissent telle­
ment?..

Et moi, je vous répondrai à l’em-

Dernière semaine de 
vente

A vous d'en profiter

R. AUBIN et 
A. R. CHARRETTE

propriétaires.

*64 est. S.-Catherine 
1207 est. S.-Catherin.}

*: c Jda ft tite du j^opuio

porte-pièces, à la "César” "Té, mon 
bon c’est peut-être précisément par­
ce qu’ils réfléchissent trop! Qu'est- 
ce qui rend la littérature d’avant- 
garde de digestion si laborieuse? 
Si ce n’est que ses auteurs discutent 
de touts et jonglent avec tout? Je 
vous le demande?.. Mais je m’é­
loigne.

Je disais donc qu’il faut penser. 
Et cela malgré la multitude de gens 
contenus dans la ville. Et malgré 
le bruit et malgré les élections et 
malgré la migraine... et malgré 
l’envie de se reposer!

Il faut penser. ». en traversant 
la chaussée, ce qui généralement 
vous fait passer sur le feu rouge 
au déserpoir des agents de circu­
lation... et au milieu des pas­
sants qui vous prennent pour un 
lunatique ou ce qui est bien pis 
encore pour un artisse!

Il faut penser dans les tram­
ways... en vous isolant et pour 
ce faire... il faut que vous fer­
miez les yeux., et ce qui vous 
fait souvent descendre six rues plus 
loin que l'arrêt où vous deviez le 
faire., lorsque vous avez la veine 
de ne pas vous rendre directe­
ment au terminus!

Il faut enfin penser à la maison. 
A condition toutefois que la son­
nette de !a porte soit défectueuse, 
qu’on vous ait coupé le téléphone 
et que vous soyez la veuve du sol­
dat inconnu! Autrement il faudra 
vous résoudre à penser la nuit 
alors que tout le monde aura fini 
par s'endormir. Avec pour résultat 
de vous lever le lendemain avec 
un teint cafardeux, des yeux cer­
nés et une humeur à l’avenant... 
Et votre famille y ira alors de 
gais pronostics et déclarera sans 
ambages qu’avec une vie de fou 
comme celle que vous menez, il 
n’y a que deux alternatives: aller 
finir vos jours dans un asile d’ali­
énés.. ou mourir d’une tumeur 
malingue au cerveau et ce... bien 
avant trente ans.

Enfin si malgré ces légers con­
tre temps vous persévérez dans la 
voie dans laquelle vous vous êtes 
engagé et si par surcroît vous réus- 
sisez à voler une "primeur” à la 
Presse-, vous êtes franchement 
que'qu’un de très bien., et très 
certainement promu au plus bril­
lant des avenirs!

Allez, demandez aux vieux de la 
vieille, à Lord OH! OH!, à ROB, à 
l'ACADEMICIEN, ce qu'ils en pen­
sent... et nous en recauserons. En 
attendant il y a une émission dont 
j’aimerais vous parler et c’est de:

QUATRE HOMMES UNE FEMME
...J’ignore qui est l'intelligent réa­
lisateur de cette émission, mais 
vraiment elle est charmante.

Le ton désinvolte et gouailleur 
qu'elle affiche, la jeunesse, l'en­
train et la gaîté dont elle est tout 
empreinte rappelle vivement les dé­
licieuses émissions de Québec.

Claudette Jurry, la jeune chan­
teuse qui en est la vedette, se fai­
sait autrefois à l’instar d'Alys Roby, 
la championne des rythmes sud- 
américains. Mais elle semble main­
tenant les délaisser de plus en 
plus pour s'adonner surtout à la 
chansonnette française. Et vrai­
ment nous ne nous en plaignons 
pas. Dans la chanson de genre elle 
adopte la façon de dire de Tohama 
et pourvu qu'elle écarte le péril 
de la copie conforme de son gra­
cieux modèle, Claudette aJrry se 
deux modèle, Claudette aJrry se 
cès. La personnalité triomphe do 
bien des écueuils on l'a vu par Mau­
rice Chevalier qui a commencé par 
Imiter Dranem avant de devenir le 
p’tit gars de Ménilmuche interna­
tional et par Lucienne Boyer qui 
au dire de certains, copiait de fa­
çon très certaine Yvette Guilbert, 
lorsqu’elle fit ses débuts sur la 
scène.

L'ensemble de Howard Higgins 
qui est chargé de la partie musi­
cale s’en tire brillamment. Mais il 
faut mentionner surtout le texte 
fort spirituel écrit par Roger 
Hanck. Je serais curieuse de savoir
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JACQUES LABRECQUE, photographié au moment où il interprète 
“LES RAFTMEN” une des chansons les plus pittoresques du 
folklore canadien-fr&nçais au World's Fair of Music, à N-w-York. 
Des milliers de personnes assistaient chaque jour aux représen­

tations de cette Foire.

ARTISTES INVITES 
A RADIO CANADA

DIMANCHE, 1er AOUT:
10:30 a.m. Neil Chotem. 

pianiste
7:30 p.m. Thérèse Deniset, 

soprano
—George Kent, 

ténor
8:00 p.m. Arthur Davison, 

vio7onisfe

LUNDI, t AOUT:
8:45 p.m.—Denis Harbour, 

basse chantante

MARDI, S AOUT:
4:30 p.m. -Pierre Brabant, 

pianiste
8:30 p.m.—Kendall Taylor, 

pianiste
10:30 p.m - Hyman Goodman, 

violoniste

MERCREDI, !, AOUT:
4:30 p.m.—-Fernand Martel, 

baryton
9:30 p.m. Frances James, 

soprano
Margaret Kerr. 
ni e zzo-sopra no

JEUDI. 5 AOUT:
4:30 p.m.—Mme Marcelle

Monette-Dumontet,
mezzo-soprano

VENDREDI, 6 AOUT:
4:30 p.m.—Dr George Brough, 

pianiste
8:00 p.m.—Réjàne Cardinal, 

mezzo-sopra no

SAMEDI, 7 AOUT:
8:00 p.m.— Denise. Beaubien, 

soprano

ce que ce scripteur ferait au théâ­
tre. Il me semble qu’il pourrait nous 
donner d’excellentes comédies.

Quatre hommes., une femme... 
une demi-heure agréable et repo­
sante par les chaudes journées d’été. 
NOS VOEUX LES MEILLEURS: 
...vont aujourd’hui... au vieillis­
sant Guy Mauffette... atteint 
d'une crise de rhumatim’... et à 
Madeleine Bourdault, la gentille 
sténo radiomondaine qui va con­
voler en justes noces, samedi ma­
tin, avec Monsieur Albert GIo- 
bensky. Beaucoup de bonheur pe­
tite!

3e RECITAL DE 
FERNAND MARTEL

Fernand Mattel, célèbre baryton 
canadien qui nous fait tant hon­
neur à l’étranger et qui vient de 
donner deux récitals à Radio-Ca­
nada, en offrira un troisième le 
mercredi 4 août, de 4 h. 30 à 4 h. 
45 de l’après-midi. M. Martel qui 
chantera des studios de CBV à 
Québec a choisi un groupe d’oeu­
vres du répertoire français con­
temporain.

Les voici:
1. Chanson d’avril .. Georges Bizet
2. Soir ................................. G. Fauré
3. Le promenoir des deux

amants ...............Claude Debussy
(cycle de 4)
a) Auprès de cette grotte 

sombre
b) Crois mon conseil, chère 

Climène
c) Je tremble en voyant ton 

visage
4. Fêtes galantes...........F. Poulenc

UN RECITAL DU 
JEUNE VIOLONISTE 

ARTHUR DAVISON
Un jeune violoniste de Montréal 

a qui on prédit un brillant avenir, 
Arthur Davison, sera entendu en 
récital au réseau français de Ra­
dio-Canada, le dimanche 1er août, 
de 8h. à 8h.?0 du soir. Au piano 
d'accompagnement, Edna Marie 
Hawkin.

M. Davison est titulaire d'une 
bourse du Conservatoire de mu­
sique de la Province de Québec. Il 
est de plus premier violon de l’or­
chestre de ce Conservatoire ainsi 
que de la Symphonie des jeunes.

Il est sur le point de partir pour 
l'Angleterre afin de poursuivre ses 
études. Tout récemment, à Mont­
réal, il a donné un récital qui lui a 
attiré des éloges unanimes des cri­
tiques musicaux de nos principaux 
journaux. On a tout particulière­
ment apprécié son interprétation 
des Variations de Corelli qui, on le 
sait, est une oeuvre exigeant une 
virtuosité peu commune.

Le calendrier de la femme
d’après la Méthode Ogitio-Knaus
Approuvée par les AUTORITES MEDI­
CALES et RELIGIEUSES Ce Calen­
drier indique de façon claire et précise
vos jours fertiles et vos jours stériles.

TOI K ADULTES SEULEMENT 
En librairie: fl.0H l’ar poste: fl. 10

EDITIONS NO8SIOP 
Case 27. Station “B”. Montréal. 

Aux Pharmacies Montréal. HA. 7251 ; 
Sarrazin & Choquette. PL. 9622 ; chez 
T. Eaton Co., PL. 9211. —- Demandez 
notre Catalogue de PRIMES contenant 
des centaines de CONSEILS PRATI­
QUES, il est GRATUIT.
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MORALITÉ de la COMÉDIENNE
PU

r cyCucien cjCijrrançoiJ
Jacques Deval disait un jour: cite leur beauté professionnelle- 

réputation est ce qjue savent ment provocante, et à toutes les 
de nous ceux qui ne savent rien", tentations que leurs soupirants 
Ce mot n'a jamais trouvé d’appli- appellent à la rescousse. Mais si, 
cation plus équitable que lorsqu'il d’une part, il n’est plus obligatoire 
s'agit des comédiennes. Des siècles de passer par le divan du directeur 
de littérature, de chroniques pé- ou de l’auteur, pour obtenir un 
innées, de légendes et de préjuges, rôle, d'autre part, la grande majo- 
dressent une vitre déformante en- rité de celles qui adoptent une 
tre elles et le public. Un autre carrière dramatique, aujourd’hui, 
mur transparent, invisible, mais sont suffisamment armées pour se 
non moins déformant, est celui qui défendre contre les périls d'une 
sélèvede la rampe à la herse et vie publique.
derrière ltquel une femme de chair, Le niveau moral du milieu thèâ- 
vouée comme toute créature hu- ^ral a monté, parce que son niveau 
s'élève de la rampe à la herse et intellectuel s’est amélioré. L’intel- 
aux impulsions de l'esprit, n'appa- p^-ence et la culture sont devenues 
lait plus dans les artificieuses pos- conditions quasi obligatoires de 
tures du théâtre. Enfin, ce qui ja réussite dans une carrière où. 
achève de dérouter les curieux jadis, un certain don et beaucoup 
dans les jugements qu'ils portent d'intrigues suffisaient. La cause en 
sur les héroïnes des planches, c’est est précisément au fait que les 
le tissu de mensonges dans lequel comédiennes se recrutent partout 
les dissimule une publicité dont aujourd'hui, et que de jeunes intel- 
elles sont plus souvent victimes lectuelles que les préjugés eussent 
que responsables. retenues jadis, créent de plus en

La psychologie des femmes de plus, une salutaire émulation dans 
théâtre s’est fondamentalement les cours de diction et les conser- 
modifiée à mesure que se trans- vatoires où se dégrossissent les ta- 
formaient les conditions de la vie ients de demain. Que ces jeunes 
de société. Du jour où le travail femmes dont le bagage est solide 
de la femme ne fut plus considéré soient mieux armées pour se dé- 
comme blâmable exception, on fendre contre les grivoiseries de 
commença de se pencher avec ad- ieurs admirateurs et le libertinage 
miration sur leur vie laborieuse, de ceux qui les emploient, c'est 
L'état d'indépendance qu’elles y l’évidence même. L'école des bras- 
gagnaient ne fut plus un pretexte series de Saint-Germain des Prés, 
à les tenir à i’écart d’un monde qui 0ù une certaine jeunesse avide de 
avait cessé d'exiger de la femme monter sur les planches rencontre 
qu'elle ne dérogeât point à sa con- ies poètes et les philosophes d'une 
dition d’esclave. Sans doute une cer- élite en gestation, est moins ca- 
taine bourgeoisie nourrie de pré- naille, sinon toujours moins dan- 
\ entions garde-t-elle sa méfiance gereuse, que l’enseignement des 
à ces créatures brillantes dont le entremetteuses de la Comédie Ita- 
succès délivre d'autant la démar- jjenne ou des abonnée de l’Opéra, 
che, mais le temps n est P.us où jjne certaine licence est de bon ton 
Ton interdisait 1 accès des cime- parmj ceffe actuelle bohème; elle 
tières aux belles dépouillés de leurs ^ ^orne SOUVent aux propœ, à la 
corps, qfui avaient tant brûle. verdeur du langage, à une affecta-

Les comédiennes ne sont plus équivoque, et pour quel­
les femmes du Diable comme quas najves qui s’y laissent pren- 
les appelait encore, voici moins dpe beaucoup de saines jeunes 
d un siècle, Arsène Houssaye. Elles jeur opposent plus de réelles
ne sont plus des hois ia loi. des verjus qUe bien des ferventes de 
irrégulières. Il est devenu naturel boogie-woogie qui cachent leurs 
de les rencontrer dans les valons coniportements risqués sous une 
les plus fermes ou elles se prUdente décence de paroles. Néan- 
tiennent souvent mieux que moins> une propension à transpor- 
leurs hôtesses. Et du fait de cette ^er dans la vie courante les jeux 
admission dans la société, non scu- pervers de la scène, un climat 
lement leur comportement s e--,t nerveux aussi, soigneusement en- 
trouvé soumis a des regies moms tre^enu nécessaire à l’extériori- 
exceptionnelles, mais encore leur 8alion des sentiments, un goût de 
recrutement, en s elai glanant, a in- i-extravagance, Du encore un cer- 
troduit dans leur monde naguère tajn romantisme naturel dans le 
plus circonscrit, des elements ve- fempgrament, peuvent inciter celles 
nus de toutes les classes, armes e . seron^ jes vedettes de demain 
leurs traditions et diriges par leur ^ avenfures auxquelles ne sont
hérédité

Si nombreux que soient encore point exposées la majorité des 
jeunes filles en fleurs. Parfois, ce

aujourd'hui les pères qui redoutent sont ]à feux de paille. Plus souvent 
que leur fille fasse du eatre, 1 encore de précoces mariages, aussi 
n'en est plus guere pour les eh88- vjte défaits que conclus, naissent 
ser ignominieusement si des dons rencontres passionnelles. Ce

qui est devenu la» grande exception, 
c’est que l’intérêt conduise ces

irrésistibles les orientent dans cette 
\ofé. Simultanément, la décadence
<?u demi-monde dans une société gg amoureuseSi p)ug SOUvent 
appauvrie, a écarté des feux de la exaItéefi que vénales. La courtisa- 
rampe toutes les Mamans Cardinal & cpssé d.être rantichambre
qui ne voyaient pour leur fille, du théâtre 
dans l'art dramatique, que les cou- . ’ ,
lisses de la galanterie. Sans doute Quant a celles qui ont connu es 
le milieu théâtral garde-t-il la ré- premiers applaudissements, elles 
putation d’être un bouillon de cul- n’ont plus de temps a consacrer 
ture pour tous les ferments de aux jeux de l’amour. Les succès 
moeurs dissolues - et y a-t-il du de théâtre rendent précaires au- 
vrai dans cette prévention — mais jourd’hui les succès de femme, 
il est de toute évidence que c’est Elles ont tôt fait de devenir des 
davantage l’absence d’hypocrisie ‘‘monstres sacrés” idolâtres de soi- 
que la réelle corruption qui l’ali- même, et enfermés dans le cercle 
mente. Certes, bien des jeunes co- rigoureux du travail et de la vie 
médiennes paient d’équivoque ma- publique. L’amour ne peut plus 
nière la chance d’ur.e accession compter pour la vedette que la ra- 
rapide. Certes, beaucoup d’autres dio et le cinéma disputent au théâ- 
sont en butte aux désirs que sus- tre. Il lui arrive de donner quel­

ques miettes de tendresse à un 
mari, qui ne peut espérer la voir 
que s’il a une profession parallèle 
à la sienne. Mais ce qu’elle aime 
davantage que son mari, c’est elle. 
Ce qu’elle aime plus qu’elle, c’e«t 
vous, c’est-à-dire le public qui la 
fête. Et ce qu’elle aime plus en­
core que vous, c’est son métier, ce 
métier de bagnard au bout duquel 
il n’y a même pas toujours la 
réussite.

La femme de théâtre se lève 
tard, parce qu’elle se couche tard, 
mais si, par surcroît, elle fait du 
cinéma, il lui arrive d’être au stu­
dio dès huit heures du matin. Sou­
vent, elle suit des cours d’entre­
tien de la voix, de danse classique, 
de culture physique, de musique ou 
de langues étrangères. Et il y l’en­
tretien dune beauté qui est un 
capital professionnel, une matière 
première toujours perfectible. Et il 
y a les essayages, le coiffeur, la 
radio, les réceptions mondaines 
qu’exige une publicité bien com­
prise. Il y a surtout le fastidieux 
travail des répétitions qui se ré­
pète d'autant plus fréquemment 
que le succès est moins assuré.

De huit heures du soir à minuit, 
la femme de théâtre appartient au 
directeur, au régisseur, à l’habil­
leuse et au public. Après minuit, 
après s’être débarbouillée de son 
maquillage de scène pour refaire 
soigneusement son maquillage de 
ville, elle va souper, encore brisée 
par la dépense nerveuse de la 
scène. Affreux régime. L'estomac 
bourré de viandes froides, l’orga- 
nismes choqué par l’alcool dont elle 
abuse souvent pour vaincre le trac 
et la fatigue, elle se couche et dort 
mal jusqu’au lendemain. Si Ton 
remplit ses rares heures creuses 
par les comportements qui appar­
tiennent à la vie de tout le monde, 
et que requièrent le ménage, la fa­
mille, les achats, on cherche en 
vain le temps qu'une femme ainsi 
occupée pourrait prodiguer aux 
plaisirs et à l’amour.

Ne la plaignez pas. Elle aime ça... 
Cette vie de galérienne, elle n’en 
changerait pour aucune autre. 
Mais haussez les épaules si l’on 
vous parle de ces intrigues senti­
mentales, de ses débauches ou de 
ses énigmatiques aventures. Il n’est 
d’ailleurs pas utile qu’on lui en 
parle pour que le public les ima­
gine. Par éducation, par habitude, 
par souvenir de lectures d'un autre 
temps, et bien qu'il ait appris à 
ne plus mépriser l'actrice, il con­
tinue de lui prêter les manigances 
de Mme Favart avec le maréchal 
de Saxe, les gaillardises de Sophie 
Arnould ou le libertinage de Cé­
cile Sorei.

Tout cela était possible en un 
temps où la femme de théâtre 
était moins accaparée qu’aujour- 
d’hui. Non seulement le cinéma et 
la radio n'existaient pas, non seu­
lement il lui était moins utile de 
poursuivre sans cesse une instruc­
tion de plus en plus requise, mais 
encore son métier même l’absorbait 
moins, la plupart des théâtres 
jouant des spectacles alternés ou 
faisant relâche plusieurs jours par 
semaine. A la Comédie Italienne, 
à l'Opéra, au Théâtre Français, les 
pensionnaires jouissaient de nom­
breux loisirs. Ce n'est guère qu’au 
XIXème siècle que s’ouvrirent sur 
les boulevards les théâtres de co­
médie ou de variétés qui exigent 
des actrices une quotidienne assi­
duité. Une Réjane ou une Sarah 
Bernhardt, Teussent-elle» voulu,

n'auraient eu guère le temps d'une 
inconduite comparable à celle de 
Mademoiselle Beaumesnil dont 
Grim écrivait: “Le goût et la vo­
cation de cette jeune actrice paraît 
avoir pour le plaisir sont tels que 
je ne lui donne pas dix-huit mois 
pour avoir perdu sa voix sans 
ressource”.

Comme ils sont join et retenus 
par les ruines d'une société dont 
les fondements renversés accro­
chent leurs linceuls, tous ces jolis 
fantômes des coulisses de naguère. 
Sans Lancret, Pater et Van Loo 
que resterait-il de la tête charman­
te et légère de cette Camargo, faite 
par l'amour et pour l’amour? Et 
Mademoiselle Aurore dont le Com­
te d’Artoos prétendait que “rien 
n’était plus joli que de la regarder 
dire mal”. Et Angélique Catin dont 
le nom propre est devenu com­
mun? Et la célèbre Camille qui 
faisait pleurer Goldoni en pleine 
loge de la Comédie Italienne, ce 
dont il se vengea par cette épi­
taphe: “Elle est morte pour avoir 
trop vécu”. Et la Chanterie qui 
posa dans l’atelier de Boucher pour 
les vierges?... Mais on connaît les 
vierges de Boucher. Et Mademoi­
selle Violette dont Voltaire préten­
dait qu’elle avait le diable au 
corps? Et Augustine Brohan et la 
Maudini à qui Ton passait tout, 
tant elles avaient d’esprit?

C’est une ronde frivole et per­
verse de coquettes cruelles, de 
sottes futées et de malicieuses 
garces, qui tourne avec grâce dans 
le temps passé... Combien de ces 
belles visions n’ont pas même écrit 
leur nom sur leur chapeau de 
fleurs? Combien de douces voix 
qui n’ont pas eu d’écho? Combien 
de corps savoureux qui n’écrivirent 
pas leur épitaphe à la pointe de 
leurs pieds légers? Ces cigales ano­
nymes ruinèrent tant de familles, 
causèrent tant de drames dans une 
société dont l’organisation est si 
périmée qu elle nous parait à peine 
concevable; ces belles scandaleuses 
mirent tant d’acharnement à se 
faire un douteux renom qu’il n’est 
guère étonnant que leurs studieu­
ses et sages descendantes demeu­
rent suspectes aux petit-fils de 
leurs amants roués.

Pourtant, voici un demi-siècle 
déjà que la mentalité de la comé­
dienne se transforme. Les grandes 
demi-mondaines du théâtre de la 
Belle-Epoque furent les ultimes 
croqueuses d’héritages. Paix à leurs 
cendres... Depuis, une Ludmila 
Pitoeff, si touchante avec sa ki- 
rielle d’enfants, une Gabrielle Dor- 
ziat uniquement occupée de trans­
former en passion ce qui est 
studieuse intelligence, une Berthe 
Bovy, dont l’existence est celle 
d’une grande bourgeoise, une Ed­
wige Feuillère dont la vie privée 
échappe si obstinément aux coups 
de lanterne sourde de la publicité, 
une Valentine Tessier, une Made­
leine Renaud et tant d’autres, ont 
prouvé qu’il était possible de brû­
ler en scène de toutes les flammes 
de la passion, d’y simuler même 
les égarements du vice, et de rede­
venir, les lumières éteintes une 
femme au coeur prudent et à l’âme 
sévère.

A cette génération, qui est celle 
de l’entre-deux-guerres, en succède 
une autre plus secrète et plus ri­
goureuse encore. L’art dramatique 
évolue de p.us en plus vers la céré- 
bralité. Il exige de ses interprètes 
qu’elles aient plus que du charme 
et de l’instinct. Le caractère est, 
aujourd'hui, davantage prisé que la 
beauté. C’est pourquoi les jeunes 
vedettes adoptent si volontiers un 
style qui évoque le quartier latin, 
davantage que les coulisses de

théâtre. L'oell grave, derrière les 
lunettes antisolaires, le front bom­
bé, les cheveux sauvages et le vi­
sage sans un atome de maquillage, 
elles affectionnent les chandails 
sans coquetterie et les imperméa­
bles d’étudiantes. Elles discutent 
de Sartre et de Miller. Elles ont 
des idées politiques d'extrême- 
gauche. Elles sont syndiquées et 
conscientes de leurs droits. Elles 
ont des enfants quand elles sont 
encore très jeunes, afin de n’étre 
point gênées, une fois leur carrière 
bien engagée, par des grossesses 
intempestives. Ces jeunes lutteuses 
qui s’imposent un travail intense 
et savent si bien organiser leur 
fièvre, se sont, pour la plupart 
pliées à la discipline de ne pas 
vivre hors des démarches que re­
quiert leur métier plus absorbant 
qtue jamais. Elles vont dans la vie, 
les poings serrés et la volonté ten­
due vers un but unique. Si elle» 
s'isolent à nouveau de la société 
normale, c’est pas une sorte de 
prise de voile, de rigorisme fa­
rouche. Les grands classiques sont 
les théologiens de ces nonnes con­
temporaines de la religion du 
Théâtre. Elles accomplissent un 
sacerdoce. Elles sont bien les filles 
d'un temps difficile dont les 
moeurs ne sauraient plus être fri­
voles, Jadis, le public ne fréquen­
tait le théâtre que pour s’y rendre 
visite. Il n’écoutait que distraite­
ment une jolie voix et n’admirait 
que d'un oeil le galbe d’un corps 
royal. Aujourd’hui, il s'intéresse à 
l’intrigue, demande au spectacle 
qu’il le sorte de lui-même, et guette 
la moindre faute de l’interprète. 
Jouer n'est plus un jeu. C’est un 
métier qui exige une intelligence 
en pointes, des nerfs tendus à bloc 
et une épuisante (Jèpense.

Les comédiennes d’aujourd’hui 
ne peuvent plus s'égarer dans les 
chemins éreintants du plaisir. Mais 
le public ne s’en doute pas II faut 
plus d’un demi-siècle pour dé­
truire une légende.

(Extrait de “Masques’’ 
revue de Théâtre).

Sérénade pour cordes 
revient à l’horaire

La populaire émission “Séréna­
de pour cordes.” qui date du dé­
but du réseau français de Radio- 
Canada, reprendra l’horaire pour 
une nouvelle série d’émissions à 
compter du vendredi 30 juillet de 
8 h. à 8 h. 30 du soir.

Comme par les années passées, 
le chef d’orchestre sera Jean Des­
lauriers.

3Le premier programme mettra en 
vedette un jeune mezzo-soprano, 
Réjane Cardinal, qu'on aura éga­
lement l’occasion d’entendre le 
mercredi dans l’autobiographe 
d'Emma Calvé.

MONUMENTS 
DE QUEBEC

L’un des cachets les plus pitto­
resque de la ville de Québec 
sans contredit ses monuments his­
toriques. Malheureusement, non 
seulement les touristes, mais au-si 
la population elle-même ignore 
leur existence ou leur passé. CVst 
pourquoi dans sa prochaine eau - 
rie “Autour du vieux Québec’ M 
Charles Miville-Deschênes a choc 
de parler des monuments de 
vieille capitale.

Cette causerie sera entendu le 
mercredi 4 août, de 10 h. 15 
10 h. 30 du soir, au réseau français
de Radio-Canada.
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LE FANTOME
avec Jacques NORMAN 1
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MONIK
LEPAGE

UN NOM
A SE

N DIT souvent : — "Oh oui î Elle est jolie, mais elle est dumb !” 1
Et malheureusement, le fait est trop souvent exact.
Et, ce qui frappe le plus en cinq minutes avec Monik Lepage, c'est 
ce mariage d’une vive intelligence avec une beauté physique 
incontestable.

Elle n’a que dix-huit ans. Sa carrière est pour cela toute jeune. Vous le 
wez déjà, elle est danseuse de profession et eile fait du théâtre et de la radio 

i imme à-côtés. Vous l’avez probablement vue comme soliste sur les ballets des 
revues de Fridolin, de "Cocktail 46", aux Soirées Pan-American du Plateau. 
Vous l'avez entendue dans *’Coeur-Atout", et. par les temps qui courent, dans 
‘ Drames de Notre Temps" à CKAC. où elle tient le rôle d’Eva, et dans 
* Roman d'un Chanteur" à CKVL, où elle joue Lison.

Ce n'est pas beaucoup comme carrière, me direz-vous. Mais. Monik 
! epage mérite néanmoins l’attention des auditeurs, car elle ira loin. Pleine de 

lient, cultivée (c’est une graduée de Villa Maria), elle ajoute à cela beaucoup 
■ e charme et. .. elle a une tête sur les épaules. Elle sait ce qu elle veut, où elle 
va, comment y parvenir.

"Par le travail”, insiste-t-elle. "Je prendrai dix ans pour arriver, s’il le 
faut, mais je ne veux pas des succès faciles. Je veux arriver par mon travail .

Voilà pourquoi Lord Oh! Oh! veut la présenter tout de suite à ceux qui 
ne la connaissent pas encore. Dans cinq ans, il se frappera la poitrine à grands 
^oups et dira sur tous les toits : "Vous voyez où elle est rendue, eh bien, je 
nous l'avais prédit en 1948!”

Le fait est qu elle est très en demande dans les postes de radio pour les 
programmes d'automne. Elle vient même de se voir inviter à faire des "screen- 
tests par une compagnie de cinéma.

— “Et qu’allez-vous choisir du théâtre, du cinéma, de la radio et de la 
danse ?” lui demandons-nous.

— "Oh, la danse !” admet-elle. . . "ou plutôt la danse et le théâtre, car 
1 un est le complément de l’autre, mais j’aimerais surtout me spécialiser comme 
danseuse de ballet. .. oh. pas les danses modernes, mais les classiques !'

— "Puis, ce sera les rampes internationales, Hollywood peut-être !”
— "Non, les Etats-Unis ne m’attirent pas. J’aimerais un jour aller étudier 

le ballet à Paris, mais cela je ne le ferai que quand j’aurai la certitude de 
réussir ”.

Car Monik Lepage est une petite idéaliste. Elle cherche la perfection 
dans 1 art, dans tout ce qu elle entreprend.

En attendant, elle étudie beaucoup. Elle apprend l'allemand et 
perfectionne son anglais. Elle lit énormément et vous seriez surpris d écouter 
tant de sérieux chez une si jeune artiste. Récemment, elle fut 1 invitée du 
programme Roger Baulu, et un quart d’heure durant, sans texte, sans 
préparation, elle donna l’entrevue la plus intelligente entendue depuis 
longtemps.

Non contente de tous ces dons, elle écrit I.’un de ses contes, publiés 
dans un journal local cet été est des mieux faits. Elle possède un pittoresque 
d’imagination et de langage que lui envieraient plusieurs journalistes.

Tout cela cache une grande sentimentalité qu’elle ne révèle qu’à la 
nature, sa meilleure amie. Elle aime le camping en forêt, souvent la pleine 
solitude devant un beau paysage, dans le grand silence. Son corps superbe de 
danseuse, elle l’entraîne par la nage. C'est probablement la meilleure nageuse 
Se longue distance du monde artistique de Montréal.

Née à Montréal, elle a d'abord étudié la diction à l'école de sa mère. 
Mme Cora Elie Lepage, directrice de l'école du même nom. Elle a étudié l'art 
dramatique avec Chabrier à ses années de couvent.

Jeunes gens, vous aimenez l intéresser en conversation, parlez-lui de 
1 Orient, de son mysticisme. Ne lui contez pas trop fleurette pour le moment. 
Ses intimes savent qu elle vient de refuser deux autres offres de mariage. Le 
mariage, l’amour ne l’intéressent pas. Du moins pas maintenant. Sa carrière 
passe avant tout.

Vous dites qu'elle est difficile à rejoindre. Je vais vous donner un tuyau. 
Allez faire un tour sur les quais du port de Montréal par un chaud après-midi, 
ou au crépuscule. Assise sur une vieille poutre, Monik Lepage sera là à regarder 
glisser les navires, à surveiller le vol gracieux des goélands. Car. elle vous 
étonne par les extraordinaires contradictions de son âme. Elle ira dans la forêt 
ou dans les crépuscules du port chercher le silence, puis ensuite, vous la verrez 
dans le brouhaha d'un square public ou d'un cabaret demander l'étourdissement.

A essayer de l’observer, de la définir, vous découvrez un petit volcan 
rageur qui secoue parfois son feu puis le renfrogne ensuite pendant longtemps 
pour que personne ne sache qu'il est là.

Nous ne faisons aujourd’hui que vous présenter Monik Lepage, mais 
remarquez bien son nom, il brillera plus tard quelque part. Ça, on en a l'intuition 
certaine à la connaître, à l’analyser. Elle a tout pour réussir. Elle n'est pas très 
sûre elle-même, mais elle le devine et elle marche tout droit à son rêve, sans 
s’en laisser distraire.

★ ★★★★★★**★★★★★★★★★★★ ★★★★★★★★★

U CLAVIER
Gilles PELLERIN
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1J-1S JOURS SE SUIVENT

Il n'y a pas le moindre doute que les caisses 
électorales auront rendu prospères nos postes de 
radio, au cours des dernières semaines. Décidément, 
des élections d'été, durant la saison morte, cela a son 
hon côté, quoi qu’on dise1... Jean léenmrd nous a 
remis lui-même l'exemplaire no 20 autographic de 
seen luxueux et remarquable recueil de poèmes 
‘•.Naïade'”. Note1* cette coïncidence dans la dédicace 
“En souvenir du 20 mal 1948. date mémorable pour 
nous tous”... A ne- pas fréquenter certains endroits, 
ou éprouve jearfois de grandes consolations. Ainsi, 
celle de ne pas voir le proprio d’une oasis inclure 
notre nom dans la liste de ses obliges 
< t clients lorsqu'il écrit à la presse.
(En faisant dorénavant moins de pu­
blicité gratuite, celui-là aura plus de 
succès auprès des habitués et visiteurs 
d'occasion!)... ‘‘Barney” Goulet, lui. 
s'est fort bien acquitté de sa tâche 
comme maître de cérémonie français 
au cirque de Tom Backs, au Stade.
Et, croyex-le, ce n'est pas chose facile 
que de se faire entendre de 20,000 
spectateurs. (Un autre fleuron à sa 
couronne déjà magnifiquement cise­
lée)... Au LaSalle, Jean Desprez nous 
apparut radieuse. Enchanté de son 
séjour en France, ce radiodramaturge 
espère y retourner tous les 3 ans.'.. — PAR —

L’ACADEMICIEN
AU DELA DES REMPARTS.

Et tout le monde est heureux, semble-t-il... Phil 
Lauzon, le soir, récupère ses forces dans le grand 
hamac suspendu entre deux chênes à son domaine 
de Rawdon... Mario Verdon accomplit un tour de 
force chaque fois qu’il réussit à prendre le train de 
minuit pour St-Eustache-sur-lc-Lac ... André Treioh 
se hâte de reprendre la route de St-François de Sales, 
une fois la journée à son déclin ... Ovila Légaré tape 
ses textes à la hâte pour rejoindre la famille dans 
les Laurentides. en fin de semaine ... Enfin, combien 
d’autres s’empressent tout le jour pour, le soir arrivé, 
aller respirer l’air pur des campagnes environnan­

tes ... Mais, il y a les revenus-de- 
vacances et ceux qui ont décidé de 
rester à la ville durant les beaux 
jours... Ainsi, Bruno Cyr (plus bron­
zé qu'un grand nombre, selon les
photos qu'on voit de lui) reprend avec 
!a même gaieté de coeur les trottoirs 
brûlants de Radiovillette pour la sieste 
nocturne, rue Bishop ... Jacques Lié- 
nard-Boisjoli éprouve des joies nouvel­
les à revoir Vivi et la mère de son 
enfant, "lorsque l'ombre de la nuit
s’est appesantie sur la
(C'est sûr, l'Académicien 
écrire de longs romans
descriptions!)... Puis, Errol Malouin 
a Bob. son fiston d'un an, et son foyer 
du boul' St-Jos ...

métropole” 
peut aussi 
remplis de

LE GRAND PRIX 
DU DISQUE

La direction du poste CKAC, tou­
jours soucieuse d’offrir à ses au­
diteurs ce qu’il y a de mieux dans 
tous les domaines, ne néglige pas 
celui de la grande musique et des 
beaux disques. Ainsi, le poste 
CKAC a obtenu directement de 
France, les enregistrements les 
plus récents et les meilleurs, des 
disques primés au Concours an­
nuel du Grand Prix du Disque de 
Paris pour 1948.

On sait que comme pour le ciné­
ma et les grands films, il se tient 
en France, à Paris même, tous les 
ans, un festival du disque. Tous 
les fabricants français de disques 
et les fabricants étrangers sont in­
vités à envoyer à ce festival les 
enregistrements qu’elles jugent les 
mieux réussies et les plus suscep­
tibles de leur valoir les premiers 
prix à ce festival renommé. Les 
membres du jury sont des mem­
bres de l'Académie Charles Gros. 
C’est une sorte d'Académie fran­
çaise pour la musique sur disque, 
ainsi nommée en l’honneur du Edi­
son français. On sait, en effet, que 
Charles Gros est l’inventeur fran­
çais d'un procédé d’enregistrement 
sonore qu’il avait perfectionné à 
peu près en même temg>s qu’Edison 
aux Etats-Unis perfectionnait le 
sien.

Chaque semaine, le mardi soir 
à 9 h. 30, le poste CKAC consacre 
une émission d’une heure à l’audi­
tion de ces disques primés pour 
leur grande qualité et pour la hau­
te fidélité de leur enregistrement. 
C’est une émission de grande va­
leur au cours de laquelle on peut 
entendre les plus grands orches­
tres et les instrumentistes les plus 
renommés de tous les pays du mon­
de. C’est une émission qui connaît

le plus grand succès et qui fait 
vraiment honneur à la direction du 
poste CKAC.

On a pu juger de la faveur dont 
jouit ce programme auprès des 
mélomanes montréalais lorsqu’il y 
a quelques semaines, le programme 
consistait en la présentation en 
grande exclusivité du célèbre poè­
me de Maurice Ravel: “L’Enfant 
et les Sortilèges’’, fantaisie lyri­
que en deux tableaux sur un poè­
me du grand écrivain français Co­
lette. Le succès a été si grand et 
la demande telle pour une reprise 
de ce programme que la direction 
du poste CKAC a décidé de ne pas 
désappointer le public montréalais 
et de reprendre l’oeuvre en entier.

L'émission a eu lieu lundi ie 26 
et l’émission régulière et l’édition 
de nouvelles oeuvres se poursuit, 
tous les mardis soirs de 9 h. 30 à 
10 h. 30.

LE THEATRE 
PARISIEN

M. Gérard Pelletier, journaliste, 
termine le cycle de ses causextes 
sur le théâtre dans le monde le 
mardi 3 août, au réseau français 
de Radio-Canada.

Cette dernière causerie sous la 
rubrique "Un spectateur itinérant” 
portera uniquement sur le théâtre 
français. Voici les sous-titres de ce: 
entietien: L'Ecole des femmes” 
avec Louis Jouvet, à l’Athénée de 
Paris—Même après les spectacles 
Giraudoux, c’est le Molière de Jou­
vet qui reste au fond du souvenir 
—Jouvet en scène—Son théâtre: 
une bonbonnière cramoisie. Misèro 
et grandeur du théâtre parisien— 
Au ‘paradis’ pour vingt francs.

José Delâquerrière. directeur de Choeur de Fran­
ce, est retourne pour quelques semaines dans son 
pays natal, la Bretagne. R en rapportera des souve­
nirs de famille pour ses descendants canadiens de 
1;.ngue française ... A Hollywood, ses camarades et 
amis ont célébré joyeusement l'anniversaire de nais­
sance de Henri Letondal. Son vingt-septieme (?), 
é.:rit-il dans une missive qui nous est parvenue avec 
quelque retard... Le 31, la Radiomondaine Made­
leine Bourdeau deviendra Madame Bernard Glo- 
benski (ou devrions-nous écrire Giobenska?). Après 
la cérémonie et le voyage de noces, cette gentille 
camarade habitera Joliette... L'autre matin à six 
heures, grand fracas au terminus des autobus entre 
ceux-là et celui-ci. Cependant, tout l'entra dans 
l’ordre lorsque les cabmen se mirent de la partie. 
Aucune égratignure, de part et d'autre ... Apparem­
ment, notre confrère Eugène Lapierre est du même 
avis que la genl Radio-Canadienne sur la télévision 
s u Canada. Quoique ie vidéo soit actuellement 
1 INDUSTRIE DE L'HEURE outre-frontières, ce 
ôoete journaliste croit qu'il faut attendre les déve­
loppements. Peu importe que le Canada reste 25 ans 
en arrière des autres paya et que la radio d’Etat 
< on serve la main-mise sur la propagande impérialiste 
tie temps de guerre sans faire les moindres efforts ...

LE CARNET DTN RADIOMONDAIN.

Nos félicitations à Paul Gélinas, le papa de Diane, 
la chasseresse, qui est devenu le chef des nouvellistes 
( KACistes. On peut être assuré qu’il besognera aussi 
ardûment à ce nouvel emploi; car, c’est un travail­
leur dont la réputation est faite depuis belle heuret- 
te ... Et, c’est Marcel Théoret qui occupe maintenant 
le fauteuil du rhef du service de la publicité ail poste 
Indépendant. A |>eine revenu d’un long voyage aux 
Antilles (les Honduras, Guatemala, le Mexique) et 
en Amérique Centrale (avec les états du sud et de la 
côte atlantique des Etats-Unis ajoutés à tout cela), 
cet explorateur a aecepté la position offerte par la 
direction CKACiste. Autres félieitatlons! ... Pour 
ROB, c’est le temps des vaeanres. Assurément, il 
vient une époque où les plus prolifiques doivent 
penser à un repos complet dans un site agréable... 
Quant à Jeannette Brouillet, elle ne pourra délaisser 
son poste que pour quelques jours, tint l’ouvrage 
commande. Sa consolation: être assurée qu’elle dé­
couvrira de nouveaux talents... “As You Like It”, 
au Lac des Castors du Mont-Royal, continue d'attirer 
les foules. Voilà qui est encourageant pour les artis­
tes du Open Air Playhouse et des Ballets Ruth Sorel; 
car, ces interprètes ont certainement du mérite, à 
Cette période de l'année...

DE LUCIENNE LETONDAL, A PARIS.

“Paris, 11 juillet 1948. (PAR AVION)
“A l'Académicien, Montréal.

“Merci pour votre omnigramme. Je suivrai vos 
“conseils et ferai attention à mes deux vélos, Zenon 
“et Rosinante.

“J'espère recevoir bientôt la visite de mon oncle 
“Henri. Cependant, cette visite n'est pas certaine; 
“car, il a de nombreux engagements à Hollywood.

“Il fait froid à Paris. On se croirait en automne.
“Je ne prends pas de vacances. Je poursuis des 

“cours avec M. Jean Galland, de la Comédie-Fran- 
“çaise. Il me donne de précieux conseils pour la pose 
“de la voix et la technique.

“Selon toute probabilité, je serai la collaborairlee 
“de Michel Ferry qui s’occupera de l’enregistrement 
“d’interviews de vedettes pour le poste CKAC. Les 
“disques seront irradié» à Montréal. Michel Ferry est 
“un grand ami de mon oncle Henri. C’est le meilleur 
“speaker de la radio parisienne et l’ancien proprié- 
“taire de Rosinante.

“J’ai obtenu le renouvellement de ma bourse 
“d’études. Ilonnez-moi des nouvelles de Montréal et 
“de tous les camarades. Dltes-Ieur que je pense à 
“eux et faites mes amitiés à tous, A vous, mon plus 
“amical souvenir.

(Signé) “Lucienne Letondal.
(Fondation des Etats-Unis) 
(Cité Universitaire)
(15, boulevard Jourdan)
(Paris — 14e — France)”.

AVANT LE RIDEAU.

Rencontré, Roger Garceau qui semble mûri par 
les voyages. Après avoir séjourné en Amérique du 
Sud et en Europe, ce compatriote pense sans doute 
à visiter l'Australie, l’Arabie ou le Tonkin dans un 
avenir plus ou moins rapproché... Lord Oh! Oh! a 
dû se remettre assez vite de ce quasi-accident d'auto­
bus, puisqu’on le revit l'autre jour aux bureaux 
Radiomondains avec son sourire "énigmatique”. 
(C'est curieux, mais on ne lit nulle part dans les 
journaux de cette cil-conscription de Kadioville!)... 
“Ici, l'on pêche”, programme du confrère Jean-Paul 
Guérin diffusé le jeudi soir à CKAC, deviendra pro­
bablement “Ici, l'on chasse”, à l'automne. Car, Jean- 
Paul se plait aussi bien à la chasse qu’à la pêche ... 
Serge Brousseau, l'éditeur qui nous adresse une bien 
gentille missive, est toujours actif. C'est lui qui 
éditera probablement "Le Rideau Jaune”, de Henri 
Letondal. Ouvrage qui ne manquera pas d'intéresser 
tous ceux qui aiment le théâtre et la vie artistique ... 
Pierrette Alarie, la vedette du futur “Rançon” de 
Renaissance-Film, reviendra au pays avant de rem­
plir cet engagement d’une saison à l’Opéra de Paris. 
Et Léopold Simoneau sera également de retour au 
bercail, d’ici là...

P

C’est la meilleur moyen de vous 
assurer la lecture régulière de 
'■.ADIOMONDE. Découpe* le bul­
letin ol-dessous et mettez-le à la 
poste dès aujourd'hui, accompagné 
d'un mandat postal, à RADIO 
MONDE, 1434 ouest, Sainte- 
Catherine, Montréal,

Veuillez, je vous prie, m expédier 
votre journal à Vadresse suivante:

•»

: : ’X
Adresse

pour. . • .numéros, à partir de

52 numéros $3.50 26 numéros $2.00 
13 numéros $1.00

N.B. — Faire remise par bon de poste 
ou mandat-poste seulement.

■Hi ■ P
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\ iotor KRAXCKN a port»'- la barbe durant de longues années. Il 
s'est décidé à la sacrifier lors de son séjour en Amérique, et sa 
physionomie en est métamorphosée, rajeunie. Mais, heureusement, 

il est demeuré aussi souriant et affahle qu'auparavant.

I>r MON eorrespond.'lnfs p.'irtieillier .•'«refti Sini'inl rl Mnrrr Dvninr.

■i rnmmsmm _ .,

VICTOR FRANCEN
est heureux d’avoir rétrouvé la France

Le célèbre acteur nous est reve­
nu d’Amérique après huit ans d'ab­
sence. Paris l’a accueilli avec 
enthousiasme. Comment oublier le 
héros — presque légendaire — de 
tant de films, celui qui a fait bat­
tre le coeur de milliers de jeunes 
filles séduites par son visage ex­
pressif et par sa belle prestance. 
Victor Prancen a une grande no­
blesse dans l’attitude: il se montre 
"grand seigneur” avec naturel. Et 
si l’interprète de “Veille d'armes" 
nous a semblé un peu vieilli — ses 
cheveux sont presque blancs - il 
manifeste toujours le même allant 
et la même foi pour son beau mé­
tier qu'il a servi avec une si noble 
passion. “Déjà, tout jeune, en 1909, 
je me rendais au Canada en tour­
née théâtrale —• la fièvre des 
"planches” remonte à ma plus ten­
dre enfance — J'y suis revenu à 
plusieurs reprises, et à chaque fois 
j’ai été très ému de la sympathie 
qiue me témoignaient les Cana­
diens. Mes amis de Montréal et de 
Québec se souviennent-ils du 
“Scandale’’ et d’" Après l'amour” 
que j'interprétais aux côtés de Ga­
by Morlay? Et plus récemment, 
j’ai rejoué “Cyrano de Bergerac" et 
“La Fugue” d'Henry Duvernois.

Victor Francen connaît bien 
l’équipe de Radiomonde, et il nous 
avoue qu’il recevait régulièrement 
le journal... en Californie.

— Quelles ont été vos premières

impressions en arrivant en Amè- vive émotion. "C’est magnifique ce 
rique? retour, et que de merveilleux et

— Assez difficiles à analyser, car chers souvenirs cela représente
je ne parlais pas un seul mot d'an- poui moi!" De sa belle voix giave 
glais. Et, bien que j'aie passé l'âge et posée, l'artiste nous explique que 
des études, il me fallut apprendre son appartement e-t réquisitionné, 
la langue. Je me lançais véritable- qu’on a pillé, pendant l’occupation, 
ment vers l’inconnu. sa magnifique collection de livres,

— Un inconnu que vous avez tra- et qu’il se trouve obligé de vivre 
duit en un confortable succès, à l’hôtel. Mais ces graves ineonvé- 
puisqu’en sept années d’Etats-Unis, nients ne ternissent pas sa joie 
vous avez tourné une qiuinzaine de d’être parmi nous.

NOUVEAUTÉS DU DISQUE
Nouvetutés du disque

1-es trop rares rencontres de Grappelly avec 
I>jingo Reinhardt sont l’occasion d’enregistrements 
d'une qualité exceptionnelle.

I.e disque Swing 270 contient deux interpiétations 
d- deux airs connus, revus par les deux leaders du

films.
Au bout de quatre mois, Victor 

Francen parlait couramment an­
glais; il est vrai que sa femme, 
une américaine, lui servit de pro­
fesseur.

Dans son dernier film, “To the 
victory”, il compose un rôle de ca­
ractère, et incarne un chef de la 
police secrète française.

Parmi vos nombreux films, 
quel est le film français que vous 
préférez?

— C’est délicat à dire, et peut- 
être ne suis-je pas du même avis 
que les spectateurs, mais j’ai beau­
coup aimé tourner dans “Aiiane, 
jeune fille russe”. Je préfère, en 
général, les rôles de composition. . .

Victor Francen peut camper un 
roi ou un prince russe avec une

— Comment organisez-vous vos 
journées?

— Je me couche très tard chaque 
soir, à cause de mes représenta­
tions théâtrales, aussi je ne d spo.se 
guère que de mes après-midi. J'ado­
re flâner sur les quais de la Seine 
et admirer notre s*plendide cathé­
drale. Je lis aussi une foule de 
manuscrits pour des rôles à venir. 
A 18 heures, je rentre et ie me re­
pose jusque vers 19 h. 30”. A 20 
heures précises, Victor Francen se 
trouve dans sa loge II tient en 
effet à être dans les meilleures 
conditions phy.-:iq(ues pos ib!es. Il 
respecte trop le public pour le dé­
cevoir. Bel exemple d’un grand co­
médien qui ne vit que pour la
représentation ! 
rôle est écrasant 
scène de vingt

Evidemm nt, son 
puisqu'il tient la 

et-une heures à

Hot-Club. Et si le violon de Grappelly fait merveille 
dans “Ol’man river”, de Jerome Kern, noue préfé­
rons de beaucoup la guitare de Reinhardt dans "Si 
tu savais”, de Georges Ulmer.

Deux faces pour les archives des collectionneurs 
de jazz.

vérité étonnante. Dans "Le Kot’J, 
n'était-il pas une Altesse étrangère nilnu'*
d’une cocasserie irresistible? Il Victor Francen a en horreur 
acquiert les accents les plus divers l'agitation qui l’empêche de sc con- 
avec une facilité remarquable. En cenir, r. Il mène une existence sa- 
réalité, derrière l'aisance de l’in- gement réglée par le travail, et 
terprétation, il y a le travail opi- espère bien prendre quelques va- 
niâtre de l’artiste <yji cherche sans cances au bord de la mer. Il at- 
cesse à s'incorporer le plus étroi- tend sa femme et sa fille — huit 
tement possible à son personnage, ans — qui doivent revenir d'Holly- 

Arrivé le 10 mars a Paris, Vic- wood. Et il se promet en juillet et 
tor Francen jouait neuf jours après août de belles parties de natation 
dans "Tovaritch" en compagnie et de belles excursions en monta- 
d’Elvire Popesco C’est donc en gne, à la recherche de petits res- 
pi inee russe déchu, au parler s’a- taurants au cadre pittoresqnie 
ve, qu’il a repris contact avec le A moins qu'il ne tourne d'autres 
public français après une si longue films, ne joue d'autres pièces de 
absence. Inutile de dire que la théâtre, ou ne récite des poèmes 
pièce, qui est une reprise, connaît dans des émissions de la radio, 
un triomphe. Victor Francen a re- Mais tout cela, c’est monnaie cou- 
tiouvé "sa” France avec une très rante d’un artiste très sollicité.

CHANSONS
M \RI ANE MICHEL

Cette vedette, qui est une des plus dangereuses 
1 ■ îles d Edith Piaf, possède à son répertoire des 
chansons extrêmement douces, qu'elle interprète 
«'•ce distinction et sensibilité.

*ur le disque Sofradi S 1299 sont gravés: “Maca­
dam" de Marguerite Monnot et Henri Contet, respon- 
- Dies de tant de succès, et “Les deux rangaines", 
ut I1 valse musette de Bourtayre et Contet.

I n excellent disque, grâce à Marianne Michel, et 
aussi giâce à l’accompagnement de l’orchestre Jean 
Marion.

Mi l, POWELL, 
PIANISTE

DANSE

De doigté léger de Mel Powell se prête admira- 
>" ment à l'exécution'd’improvisationssur des thèmes 
■! irisants. Deux disques mettent en valeur les talents 
11 pianiste de Mel Powell. D'abord le disque A.B.C.

1 (Jazz-Club) sur lequel sont enregistrés un slow 
Pont Blâme me", composé par Mel Powell dont les 

: ,;gts courent harmonieusement sur le clavier, et 
1 <>r MUn Black", un fox plus alerte.
Sllr le disque A.B.C. 140 deux courtes interventions 

)azz en forme de pastiches très modernisés: “Honi- 
mage à Debussy” et "Hommage à Faits Waller”, qui 
•- opposent par leur style et leur rythme, et montrent 
(• talent inventif et la grande souplesse de Mel 
l’owell.

RAY VENTURA 
KT SON ORCHESTRE

La série spécialement réservée à cet orchestre par 
l'olvdor s'allonge d’un nouveau disque no 560.050, sur 
hquel sont gravés deux succès de cette formation: 
“< ornme ça” est une chanson-sketch de Marc Lan- 
" <n et Hornez sur un rythme de valse. Les chan­
teurs de l'orchestre y sont pétillants d'une malicieuse 
gaité. Et si le genre de “!-a Muchica”, gravée sur 
'autre face, est plus sud-américain, la bonne humeur 
'este le facteur essentiel de cet enregistrement très 
musical.

EMILE DELTOUR 
ET SON ORCHESTRE

Il s'agit d'un ensemble musette assez étoffé, et 
utilisant les talents d'un chanteur d’orchestre, Jean 
Veldy, dont l’accent, s’il n'est pas des plus typiques, 
a cependant le mérite de retenir l'attention.

Le disque Dccca 8082 contient une valse populaire 
de Pierre Dudan, devenue presque un chant natio­
nal suisse: “On prend l'eafé au lait au lit", gentiment 
interprétée, et “I-a danse du Spirou", une scotisch 
moderne propre à réveiller les ardeurs des danseurs 
les plus âgés, tout en entraînant irrésistiblement les 
jeunes.

Un bon disque populaire.

FREDO GARDONI 
ET SON ORCHESTRE

Comme il est plaisant et reposant d'entendre une 
interprétation de vrai musette, surtout lorsqu'il s'agit 
d’une java, et que cette java, “La dernière chalou­
pée", est interprétée par un “as" tel que Gardoni.

La musique tourne sans heurts, et invite les dan- 
seure à se délasser des rythmes syncopés qui com­
posent le répertoire habituel des soirées dansantes.

D’ailleurs, bien que l’autre face de ce disque Pathé 
2463 contienne une samba, “Samba-querida", on y 
retrouvera, à travers le style Gardoni, ur. rythme 
proche de celui du paso-dohlc.

DANSE
RENE SCORE,
ACCORDEON I ST E

Le genre musette a rencontré en France bon nom­
bre d’adeptes, en raison du talent de certains inter- 
prèètes. René Sudre est de ceux-là. Bien encadré par 
un orchestre au nom typiquement parisien, “La 
gaze", il intei prête sur disque Pacific MC 759 une 
valse populaire de Guy Lafarge, “Le petit cousin”, 
et un onc-step humoristique d'Adrien Adrius “Signor 
Spaghetti".

I,a virtuosité de Sudre lui a valu de recevoir on 
1947 le Grand Prix du Disque.

Un vieil officier de marine plein d'expérience interroge 
un jeune aspirant:

— Si tous êtes pris dans une tempête arrivant a tribord, 
que faites-vous?

— .le jette une ancre, capitaine.
.— Et si une autre tempête vous prend à l'arrière?........... ..
-—.le jette une autre ancre.
— Et si une autre tempête vous prend à l’arrière?
— .le jette une autre ancre.
— Mais, fait observer le capitaine, où prenez-vous toutes 

ces ancres?
— Où vous prenez vous-mêmes vos tempêtes, capitaine.

\ I /

fl

Mon poste de radio est un modèle dernier cri! 
Ah! C'est donc pour ça qu'il fait tant de bruit!
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RÉFLEXIONS DÉTACHÉES

Je ne parlerai pas dee élections.
Pourtant il faut que je vous dise 

un petit incident qui s'y rapporte 
d ;is«ez loin. En effet je campais 
sur le bord d'un lae Laurentien. à 
trois lieues du premier village. Je 
me reposais d'innocente façon, 
bien convaincu que ni les mousti­
ques. ni la pluie intermittente, ne 
peuvent traverser la cuirasse d'une 
volonté fetnie d'être heureux. Im­
perméable aux ennuis que suscite 
toute villégiaturé, j'exécute point 
pat point mon programme qui e*>t 
de n'en pas avoir, exception faite 
du repos, de la méditation et de 
la lecture qui en font partie d'of­
fice I! est huit heures : le soleil 
menace de 8e coucher sous pré­
texte de quelques nuages indo­
lents. Je prête soudain l’oreille à 
un bruit lointain et régulier, par­
fois coupé de vibrations plus 
nettes

Une fete, me d.e je. Sitôt je 
m'imagine les jolies villageoises 
avec dee ceintures fléchées, des 
crinolines bigarrées, et même des 
sabots pourquoi pas ? Je vois des 
couples qui dansent carré. La voix 
même du "caïeux" parvient à cet 
instant plus distincte. On danse 
au village. Les frimousses s'ani­
ment. des mots et des caresses 
s’échangent dans le soir, des aveux 
peut-être . . . Les nuages se sont 
insensiblement rapprochés pour 
créer une atmosphère plus intime, 
plus confidentielle. Toute la na­
ture est plongée dans un moment 
poétique dont s’enfle la brise mé­
lodieuse.

J’écoute attentivement. Non ce 
n'est pas une fête à ce qu’il pa­
rait : il y a des cris . des cla­
meurs. Une bagarre ? Un incen­
die ? Non décidément pas d'incen­
die à l’horizon, tout au plue quel­
ques lueurs, à mine de feu-folïets 
comme il s'en dégage des campa­
gnes à l'heure du crépuscule. Alors 
une joute ? Et je vois au gré de

l’obscurité créatrice d'images, une 
foule ardente, une balle qui va 
et vient, des hommes qui courent, 
des femmes et dee enfants qui 
crient. Mais quelle est cette voix 
qui monte claire et chevrottante 
dans la nuit ?

Le charme a fui. Plus de doute, 
il y a une assemblée politique au 
village. Quelque Démosthène à la 
noix doit gesticuler sur une estrade 
improvisée. lia mélodie électorale 
se détache, les ondes qui oublient 
de transmettre les mots apportent 
sans cesse des flots d'éloquence, 
des rumeurs d’accusation, de gloi­
re. des dissonnances lourdes de 
haine. Alors je reste médusé, pen­
dant que la voix s’enfle s’exaspère, 
se fait douce, insidieuse, criarde, 
menaçante. Pauvre mélodie élec­
torale qui chevrotte et s'épuise 
dans le noir pendant que le lac 
s’allongeait dans le repos.

Deuxième tableau. Je ne parle­
rai pas d’élection II est trop tard 
et d'ailleurs ... Je suis donc ren­
tré en ville.

Des banderolles flottaient sur 
nos têtes. Voulait-on nous fêter 
parce que nous rapportions avec 
nous la paix de toute solitude ? 
Des affiches enroulaient autour 
des arbre» leur man’handise inso­
lente. Je fermai les yeux. Toutes 
ces photos déclareraient en vignet­
te qu'elles désiraient prendre mes 
intérêts. C'e«t si étrange que tout 
le monde veuille soudain prendre 
mes intérêts.

Je suis donc entré chez moi. Le 
3oleil chauffait de son mieux com­
me s'il s'agiseait sérieusement de 
faire cuire une fournée de pains 
du pays. Le pain c'est moi, me 
suis-je dit. et docilement je me 
suis allongé sur une sorte de 
huche-canapé, tout prêt à me lais- 
sei pétrir. J’ouvris la radio (c’est 
frappant cher lecteur dans mes 
histoires, je finis toujours par ou­
vrir la radio : déformation profes­

sionnelle sans doute). Monsieur le 
Maire parlait Ah ! me suis-je dit 
en me frottant les pieds sur le 
coussin. Monsieur le Maire n'a pas 
voulu abandonner la population 
radiophonique cet été, il continue 
son émission questionnaire. C’est 
émouvant . . . Pauvre de moi ! Il 
s'agissait bien de questionnaire... 
Aussi ai-je décidé de lire les jour­
naux dorénavant pour savoii ce 
que fait Monsieur le Maire . . .

Troisième tableau : Où le chro­
niqueur ne parle pas des élections, 
parce qu'il ne faut pas. Moi, si 
j'étais dictateur, oh dictateur d’un 
tout petit patelin qui serait giand 
comme une rêverie et calme com­
me une étoile, quand je ferais des 
élections j'obligerais tous les can­
didats à présenter avec leur dépôt 
un certificat d'une école de dic­
tion. Surtout ceux qui parleraient 
à la radio, car ceux-là seuls peu­
vent entrer dans toutes les mai­
sons eans effraction et sans auto­
risation. Mais à quoi sert de pen­
ser à cela, si j'étais dictateur . . . 
je ne ferais pas d'élection. Puis 
après tout les hommes politiques 
ne sont pas des acteurs, en prin­
cipe. Ceci m'amène à dire que j'ai 
été comme beaucoup d'auditeurs, 
choque d'entendre des artistes de 
la radio . . . Enfin, chacun son 
boulot. C'est malheureux de gas­
piller son talent et ça donne une 
note tellement frêle à l'oreille de 
Monsieur l’électeur. Evidemment 
ils ont bien droit de se donner a 
la chose, mais de là à louer leurs 
cordes vocales pour le salut de la 
race . . . après tout, cette fois-ci 
on ne nous demande pas d'élire le 
roi ou la reine de la radio.

Quatrième tableau : Où le chro­
niqueur est tenté par le démon. 
Pourquoi les poste* de radio ac­
ceptent-ils des discours qui ne du­
rent que cinq minutes et qui. cou­
pent la journée en petits morceaux 
indigestes de cinquante-cinq minu­
tes chacun. On n'a pas le temps 
de savoir ce que dit le gentilhom­
me que déjà on nous annonce qu'il 
est 4 heures, et que le tempe écou­
lé était réservé et payé, etc., etc. 
Cinq minutes de discoure c’est de 
la propagande, une demi-heure 
c'est de l’information démocrati­
que, sans compter qu'on n'est pas

obligé de l'écouter, ce qui est un 
sérieux avantage sur le cinq mi­
nutes-entremets qu’il faut bien di­
gérer, bon gré mal gré.

Cinquième tableau : Le rêve 
prend le dessus. Après avoir fait 
toutes ces réflexions qui peuvent 
paraître à bâton-rompu, las d’un 
effort aussi consistant je m'endor­
mis et me mis naturellement à rê­
ver. sur deux thèmes. En premier 
lieu on venait de décider qu'à 
l’avenir chaque discours électoral 
serait remplacé par un concert en 
plein air. Avec les profils on allait 
construire un auditorium. Tout le 
monde souriait, on était heureux. 
Cette agréable image fut bientôt 
remplacée par une autre. Je voyais 
par anticipation, Monsieur Defauw 
diriger la symphonie de Katcha- 
tourian devant l’auditoire du cha­
let de la montagne. Tout le monde 
était attentif. Je me levai alors 
et au beau milieu de la musique 
et de l’étonnement général, je gra­
vie lentement les marchas du pu­
pitre du chef d'orchestre, je «errai 
la main du grand homme interlo­
qué et le félicitai tout bas d'avoir 
consenti à jouer du Katchoutou- 
rian et de briser ainsi la trop 
grande monotonie de nos program­
mes radiophoniques et de nos con­
certs. Le rêve se termina brusque­
ment un agent se présenta à moi, 
revêtu de tous ses atours policiers. 
Il me dit très fort, ce qui me gêna 
au plue haut point : ’’C’est vous 
qui encouragez la musique russe ?"

“Oui, Monsieur l’agent," lui ré­
pondis-je en baissant les yeux. 
Alors il me ligota et devant la 
foule sidérée me traita de com­
muniste. Lecteurs, je vous quitte, 
je sens que c’est trop fort, que je 
vais parler de politique . .

d’Iberville FORTIER

RECITAL D’OEUVRES 
DE CHOPIN

Pierre Brabant, jeune composi­
teur et pianiste canadien, reviendra 
à l’émission des ‘‘Jeunes artistes 
de demain” le mardi 3 août, de 
4h.30 à 4-h 45 de l'après-midi.

M. Brabant qui n'est âgé que de 
lfe ans, consacrera tout son pro­
gramme à deux oeuvres de Chopin. 
Ce sont: Scherzo no 1 en si mineur 
et Impromptu en la bémol.

L ORCHESTRE 
D’ERIC WILD

Le programme de concert de 
l'Orchestre d’Eric Wild dont le 
réseau français de Radio-Canada 
fera le relais de Winnipeg le di 
manche 1er août, de 7 h. 30 à 8 h 
du soir, mettra en vedette There.-»* 
Deniset, soprano et George Kent, 
ténor.

Voici le programme: 
ORCHESTRE

Flying Down to Rio.
Mexican Hat Dance 
I Surrender, Dear,
El Choclo.
What'll I Do?

Thértae DENISET:
Près de l'étang ................ Long**

George KENT:
All Day on the Prairie .. Guton 
Annie Laurie ....................... Scott

LE QUATUOR 
DE PIANOS

Le Quatuor de pianos de la NBC 
interprétera d’autres pièces popu 
laires au récital que diffusera le 
réseau frança’s de Radio-Canada 
le dimanche 25 juillet, de 2h a 
2h 30 de l’après-midi. Signalons no­
tamment: "Kamenoi Ostrow", Ar­
tur Rubinstein, ‘‘Capriccio Espa- 
gnol”, Rimsky-Korsakoff, "Dame 
Paysanne", Beethoven. "Etude en 
la bémol”, Chopin.

33c il soin
a. i.oo

Les ★ ★ ★ ★ du matin à C.K.V.L

Paul LEDUC
donne le» nouvelles 5 minutes 
avant l'heure de 7 h. 55 a.in. 
a 2 lire» p.m.

Roger BAULU
eut Thole parfait au “Program­
me Roger Baulu” irradié de 
9 lires à 10 lires. Gille Pelleriu 
est son partenaire.

Guy MAUFFETTt
le plus fantaisiste des dise- 
jockeys, dirige “La Parade de 
la Chansonnette Française” 
tous le» jours de 11 lires a.m. 
à 2 lire» p.m.

Jean-Pierre MASSON
invite les auditeurs à “Siffler 
en s'éveillant” de 7 lires à
9 lires et à écouter “Nos artis­
tes canadiens” de 10 lire» à
10 lire» 30.

N
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L’excellent annonceur 
de Radio-Canada, 
nous parle du 
reportage radiophonique.

(Par JU OU OU)

Baptiste de Québec. Dès l’instant où j’eus mis les pieds dans le studio, je 
compris que j’avais trouvé là une carrière intéressante. Après cela, obstacles, 
difficultés, revers, tout ne servit qu'à ancrer davantage ma détermination 
él'arriver à mon but. Je savais maintenant où faire porter mes efforts. Après 
une audition, je fus engagé à CHRC en août 1939. Il serait trop long de 
raconter ici comment j’eus à abandonner temporairement la radio pour faire de 
la vente à domicile, histoire d’apprendre à vendre, puisque l’annonceur 
commercial est un vendeur ; comment j’entrepris de démontrer au patron, qui 
prétendait le contraire, que je serais un jour annonceur à Radio-Canada. 
Toujours est-il, en 1940, je revenais à CHRC, cette fois pour de bon et je 
commençais véritablement mon apprentissage dans le dur métier de la radio. 
Car c'est un dur métier, il ne faut pas se le cacher, ni le cacher aux jeunes qui 
veulent s'y engager. Il n’en est que plus beau, car on n obtient rien qui vaille 
sans peine et sans efforts.

— Depuis quand es tu à Radio-Canada ?
— Depuis le premier avril 1943, après un séjour à Rimouski, de 1941 à 

43. Les postes de province sont certainement l'endroit idéal pour débuter. On y 
apprend à travailler, à faire un peu de tout, souvent avec des moyens de fortune. 
C’est, à mon avis, la meilleure école.

—’ Depuis le départ de Roger Baulu, c'est toi qui est chargé des 
reportages et des événements spéciaux ?

— Ce n’est pas tout à fait exact. Il m’arrive assez souvent de faire des 
reportages, des entrevues et de couvrir, comme on dit dans le métier, les 
événements spéciaux, mais je suis secondé dans ce travail par mes camarades : 
Jean-Paul Nolet, Gérard Berthiaumc et Lorenzo Campagna. C’est je crois une 
excellente politique, car cela, en plus d’offrir plus de variété aux auditeurs, 
permet à un plus grand nombre d’annonceurs de démontrer leur flexibilité. La 
spécialisation est une belle chose en soi. mais elle présente le danger de former 
incomplètement l'annonceur. Notre radio est encore trop jeune, de même que 
ses artisans ; ce serait un tort de les caser à tout jamais dans un genre 
déterminé. Ajoutons que le personnel est encore trop peu nombreux dans la 
plupart des postes pour laisser accaparer les annonceurs par la spécialité.

— Comment aimes-tu le reportage radiophonique ?
■«— C'est quelque chose de merveilleux, mais combien difficile et ingrat. 

Le reportage est un moyen d’expression radiophonique qui n'a pas encore été 
exploité à la mesure de ses possibilités. Sans doute parce qu’il est extrêmement 
compliqué et que par le fait même il se prête peu à la nécessité de faire vite, à 
la vapeur, devant le temps si court mis à notre disposition.

— Il est évident que l’actualité ne peut attendre, mais le documentaire 
peut permettre de se reprendre et d’être plus élaboré.

(Suite à la page 18)

LLE le suis partout, comme un chien fidèle, 
et pourtant, la plupart du temps elle le 

M précède : si bien qu’on dit généralement à 
Radio-Canada : — “Si vous apercevez sa 
pipe, vous verrez Raymond Laplante qui 

débouche dans un corridor, l’éternelle bouffarde à 
la bouche.

11 lui arriva même une fois d’oublier de l’enlever 
pour parler dans le micro. "C’est un excellent article 
d articulation ”, prétexte-t-il, “et ça vaut bien des 
cailloux de Démosthène, mais ce n'est guère recom­
mandable au micro ”. C’est du moins l’avertissement 
que lui donna le mémo du directeur des programmes.

Laplante est un autodidacte, comme bien de ses confrères. Forcé par les 
circonstances de gagner sa vie dès l’âge de 14 ans, il a débuté comme messager 
dans une modeste pharmacie, au salaire encore plus modeste de $3.00 par 
semaine. On était en pleine crise et il fallait bien se contenter de ce qui passait.

Plus tard, il devint apprenti-mécanicien-dentiste. “C est là que j ai 
commencé à fumer la pipe, car, au travail, penché sur le dentier, je ne pouvais 
supporter la fumée de la cigarette qui me brûlait les yeux. Depuis, j ai eu toutes 
les formes de pipes, de toutes les grosseurs et de toutes les longueurs.

Et Raymond nous confie qu’il apporte au choix de ses pipes un soin 
particulier presque rituel. — “C’est tout un art que de choisir une pipe”, vous 
dit-il sérieusement. “C'est presque aussi compliqué que de choisir une femme, 
avec cette différence pour moi que s’il m’est arrivé de me tromper dans le choix 
d’une pipe, je crois être tombé sur une perle rare en ce qui concerne mon épouse. 
C’est une Québécoise, tout comme moi d'ailleurs. Nous avons deux amours de 
fils : Pierrot, deux ans et demi, et Bernard, presque cinq mois. Evidemment 
Pierrot, ce n'est pas encore le fils de Joe comme finesse, mais ça viendra, vous 
verrez ; il sait déjà distinguer une vache d’un cheval. U sait que son grand-père 
est avocat, que son père travaille à “Ouadio-Canada”. Il possède déjà un assez 
bon vocabulaire pour son âge et, comme son père, il raffole des avions. Quant à 
Bernard, il ne dit rien pour le moment et se contente de faire sa dentition”.

SES DEBUTS A LA RADIO
■— Mais quand as-tu décidé de faire de la radio ? lui demandai-je.
— C était en 1939, J'avais 21 ans et la question d’une carrière se posait 

encore pour moi. car je ne me sentais aucune aptitude pour la mécanique 
dentaire. Je me disais : pourtant l’occasion se présentera un jour d’orienter ta 
vie dans un domaine qui conviendra à tes goûts et à tes dispositions. Comme 
tant d autres jeunes, j’étais victime de la crise économique qui avait brisé tant 
d élans chez la jeunesse de ma génération. Une mauvaise orientation 
professionnelle, ou plutôt pas d’orientation du tout, ne m'avait pas permis de 
choisir librement ma vie. J'avais pourtant la conviction de ne pas avoir perdu 
mon temps au cours de ces années d'hésitations et de piétinement. J’avais lu et 
étudié par moi-même. Des amis m’avaient aidé, avaient dirigé mes études et 
encouragé mon travail. Sans doute mon bagage intellectuel était encore pauvre, 
mais cela n'était pas un obstacle insurmontable. D'autres avant moi avaient 
affronté le même handicap et s’en étaient tiré avec honneur par leurs études et 
leur travail. Je faisais partie d'un mouvement de jeunes. Je prenais là contact 
avec la vie, je coudoyais chaque jour des camarades aux prises comme moi avec 
cs mêmes problèmes. Nous travaillions ensemble à les résoudre et c’est de là 
^ cro's que m est venue ma vocation à la radio. Un jour, je fus appelé à 
Prononcer une causerie à CHRC, sous les auspices de la Société Saint-Jean-

UN HOMME
et
SA PIPE
RAYMOND
LAPLANTE
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Considérations et réflexions... sur... le temps... au fil de (inspiration
Dimanche, 25 juillet 1948. — Ciel 

gna et incertain. Le aoleil n'a pa* 
daigné sourire pour mon anniver­
saire de naissance. Il faudra que 
Je me souvienne que, ce jour, je 
n'en ai éprouvé ni tristesse, ni

Mala, dans de» papier» oublies, 
je retrouve qu'à un âge bien éloi­
gné de celui d“ la sagesse, j'écri­
vais déjà "qu’il faut savoir faire 
son bonheur de ce qui est . . . sans 
penser à ce qui pourrait être . Me

George» Powell, titulaire du programme quotidien offert à 1'; 
ditoire rural de Cil RC, par le ministère de l’Agrif ulture, 11 h.

au- 
h. 45

A.M.

m ilancolie ... Je n'en veux pas à 
la nature pas plue qu'aux prédic­
tions de la température qui avaient 
annoncé du beau temps.

Quand la Destinée nous 
a fait naître sous Ve signe 
du Soleil, nous aurions 
mauvaise grâce de bouder 
son absence dans le ciel, 
pendant quelques heures, 
puisque ses rayons sont 
en nous.

Vous partagerez mon 
opinion, camarades Jac­
ques LaRochelle et Victor 
Brault, qui logez aussi à 
l’enseigne du 25 juillet, 
sur le calendrier dee an­
niversaires de naissance 
du monde radiophonique ?

Du soleil plein le coeur, 
des roses rougis qui s’épa­
nouissent dans un vase, 
diverses expressions 
d'amitié» fidèles ... et 

m l’on ferme les yeux sur
l'espace franchi, ee jour d'anniver­
saire de naissance.

Les yeux fermés, on revoit bon 
nombre d'anniversaires qui ont 
précédé celui-ci. Que de couleurs 
différente* il a revêtues le 25 juil­
let, depuis le gâteau à trois ou 
quatre chandelles dont maman 
nous avait fait la surprise. Que 
de surprises dissemblables, ce jour- 
là Joies inespérées. Cuisantes dé­
ceptions. Espoirs qui larguent les 
voiles. Confiance écroulée. Jour- 
nips emportées avec la rapidité 
d'un souffle joyeux. Ou qui s'éter­
nisent dans l’attente ... du seul 
être qui manque, et qui fait que 
tout est dépeuplé . . .

faudrait-il avouer aujourd'hui que 
le temps ne nous assagit pas ?

LE TEMPS . . . mesuré, frac­
tionné en années, en mois, en 
heures ou minutes, pour fins com­
merciales. LE TEMPS n'a pas de 
dimensions conventionnelles dans 
'.’ordre des sentiments. Les heures 

. de joie s’envolent toujours trop vite 
tandis que les heures d’attente et 
d’angoisse restent éternelles.

Ainsi va la vie . . . Ainsi, il faut 
bien se représenter que pour les 
gens intéressés à la politique, c'est 
un siècle qui va s’écouler depuis 
ee moment où je tape ces ligne» 
(dimanche, 25 juillet) jusqu'à c.riui 
où nous les relirons Imprimées 
(jeudi. 29 juillet).

Ah ! que je plains cos pauvres 
gens. Sur les 312 candidats en lice, 
92 seulement seront élus. Que de 
déceptions à prévoir ! Que de dé­
senchantements en perspective !

Pourtant, ce n’est que la propor­
tion ordinaire des succès et des 
désillusions de notre vie. Un sur 
trois et demi, ou sur quatre. Car, 
même parmi e/*ux qui connaîtront 
le succès, il faut anticiper que 
d'aucuns seront déjà trop harassés, 
ou trop dégoûtés, pour apprécier 
leur victoire.

Et avant qu'ils aient pu recou­
vrer leurs forces et leur enthou­
siasme. le bureau et la maison se­
ront déjà envahis de quémandeurs 
de faveurs.

Relativité de tout sucré» hu­
main. Et pourtant que de tris­
tesses en son nom !

Mais ces mots seront déjà passés 
de mode lorsqu’ils seront impri­
més . . . puisqu’un siècle se sera

écoulé . . . Ramenons donc ce* 
réflexioi* »t considérations à 
l’échelle de notre vie radiopho­
nique.

Les mêmes expression» me vien­
nent à l’esprit pour parler de» 
amis de no» poste» radiophonique» 
qui ont dû attendre le dénouement 
de cette tragi-comédie pour partir 
en vacances.

M. Paul Lepage et sa secrétaire 
à CKCV. MM. Henri Lepage, Au- 
rèle Pelletier, Marvel Huard et 
Paul Legaré à CHRC, comme il* 
les apprécieront leur* vacances à 
compter du 29 juillet.

Au sujet des dimensions du 
TEMPS, je dois avouer que M, Ro­
land I-ellèvre était déjà rentré au 
pays lorsque j'ai pri» connaissance 
de la carte qu'il m'adressée de 
Paris, je crois ... Il y mention­
nait précisément, tel qu'il l'a spé­
cifié dans des interviews, l'accueil 
chaleureux qu’il avait pu appré­
cier de la part de* camarades de 
la radio. A Genève, Roland Le­
lièvre a rencontré Jean-Pierre Des­
prés, qui l'attendait, parce qu'il lit 
Radio-Monde, et de même Jean 
Clément à Paris . . . qui lit aussi 
Radio-Monde. Ce n’est pas seule­
ment dan» ses fameux radio-repor­
tages que Roland Lelièvre sait se 
rendre agréable . . . Aussi ai-je 
bien hâte, comme la petite fille de 
la chanson, d'en savoir davanta­
ge ... A bientôt M. Lelièvre. Et 
nos félicitations anticipées pour le 
beau voyage que vous avez fait.

Cette semaine d'élection* nous 
amène au sommet de l'été, mai* U 
est encore un peu tôt pour décou­
vrir sur l’autre versant . . . toutes 
les perspectives de l’autornne. A 
CHRC, dès le lendemain de la vo­
tation et de la soirée des résultats 
d'élections, on propose à l’audi­
toire un programme de fraîcheur 
et de détente, intitulé : VACAN- 
CES-SUR-MER. L'esprit des va­
cances condensé dan* des eketches 
d'une demi-heure. Fantaisie, hu­
mour, intrigues sentimentales, rê­
veries. tout le programme dont on 
veut remplir ses vacances quand 
on a vécu cinquante semaines de 
labeur. Jeudi soir, 29 juillet, à 8 
heures. Une réalisation Roger 
Barbeau.

Le poste CKCV garde ses attrac­
tions coutumière» ; Saint-Georges 
Côté, et son programmes matinal, 
suivi de SI ÇA VOUS CHANTE ! 
émission de chansonnettes enregis­
trées, puis U y a BADINAGES, 
avec Jean Bender. AVEC UN 
GRAIN DE SEL. le programme- 
coneour» de Marcel I.eboeuf. Du­
rant l'après-midi, une partie de 
l’émission BLUE SKY qui est re­
prise à 10 h. 30, chaque soir. Au 
cours de cette présentation, on 
fait tourner les disques demandés 
par l'auditoire. De belles émissions 
de musique rlassique, les grands 
chanteurs, et autres enregistre­
ments de choix sont présentés à 
l’heure du souper. A 7 h. 30, chro­
nique maritime. A 7 h. 45, JE 
CIIANTF, EN PASSANT avec Jean 
Leroye, accompagné au piano par 
Roger Lachance. A 11 h. 15, les 
actualités sportives avec René Col­
lard, puls »e continue BLUE SKV, 
selon le» demandes des auditeurs.

Parmi les programmes spéciaux, 
il me fait plaisir de mentionner 
VIVE LA COMPAGNIE avec René 
Constantineau, et Marcel Turgeon, 
le lundi soir, 8 heures, CKCV, puis 
EN FURETANT, mettant en ve­
dette Francine Pasquier et Marvel 
Périer, le jeudi soir, à 8 heures.

De petits extras seront sans au­
cun doute ajoutés à ne menu, dim 
le retour de la saison d’automne, 
mais il est encore trop tôt pour 
le» annoncer. Quand tout le monde 
aura pris ses vacances ...

Cette semaine Francine Pasquier 
villégiaturait à Sainte - Luce - sur- 
Mer d'où elle m'a adressé une car­
te-souvenir.

Lyne d'Aroour est passée par 
Montréal au cour» de se» vacances.

Merci à tou* les amis qui m'ont 
adressé des cartes de vacances ou 
de bons souhaits.

Paul-Emile Roussel a remporté 
un beau succès au PTit Bal de 
CHRC samedi soir dernier. Mada­
me J.-O. Papillon y a aussi fait 
une apparition fantaisiste. Et c'est 
toujours bien agréable d'entendre 
la foule chanter en choeur, après 
le» »oliste» Gustave Blais et Ro­
land Seguin. Samedi prochain, 
Pierrette Fortin sera l'artiste Invi­
tée. C1IKC, samedi soir, 8 heures.

Dans un répertoire de jolies ro­
mances qu’elle a su dire de façon 
charmante, Yolande Roy était bien 
agréable à entendre à "Sérénade 
à la Brise’’, lundi soir dernier. 
Elle était accompagnée par un trio 
instrumental. Lundi, mercredi, 7 
h. 45, poste CBV.

Le 7 août, Denise Beaubien, so­
prano, sera l'artiste Invitée aux 
SOIREES DE CHEZ NOUS, diffu­
sées du poste CBF, le samedi soir, 
à 8 heures. Bravo !

distribués aux concurrents dans 1* 
studio. Ce programme est de plus 
en plu* populaire.

Georgette Lacroix, titulaire d* 
remission Ciné-Revue présente» 
quotidiennement à CHRC, à 5 h. 
30, est partie en vacance» à son 
tour. Nous lui souhaitons de bien 
profiter de o« repos, et de revenir 
avec toute» sortes d’idée* neuves 
pour ses rédactions futures.

Les amateurs de scène* pittores­
ques, aux couleurs campagnardes, 
ne doivent paa manquer de syn- 
thoniser : DANS MON VILLAGE 
le dimanche soir, à 9 heures a 
CHRC — un sketch de madame 
Aline Fortier, réalisé par Gustav* 
Blais. Chant, musique, comédie.

Le lundi soir, à 8 h. 30, MEMOI­
RES ET GRIMOIRES, une autr* 
série de madame Fortier, réalise* 
par Roger Barbeau.

Le mercredi soir, à 9 h. 30, LIS 
CHANTEUR ERRANT, mettant 
en vedette Emmanuel Grandint,

...........et sa gentille épouse Michèle Derny, narratrioe au programme
“Mémoires et Grimoires’’, rôle de Léna Grailler. -Ces jeunes ar­
tistes de talent interprètent encore les rôles les plus varié» dan# 

les différente» émissions théâtrales de CHRC.

Le vendredi soir, à 9 heures, à accompagné au piano par Jean- 
CHRC, est présenté LE MARA­
THON RED ROCK ... qui à son 
genre original offre l’attrait addi­
tionnel de. beaux prix en argent.
Un prix de $250 en plus des argents

nine Lachance, et des comédien* 
réputé*.

L'émission SUR I.E TONT 
D’AVIGNON où tout le mond* 

(Suite à la page 18)

4 Générations de femmes faibles
ont tu faire disparaître facilement la FAIBLESSE
IRgtGUlAWTÎ MANQUE SYMPTOMES
NERVOSITÉ, D'APPÉTIT. * OU CONSE-

PAIBIESSL TROU RIES QUENCES DI
PALEUR, FEMR4INS. L'ANEMIE

TONIFIEZ-VOUS EN PRENANT IES BONNES

PILULES ROUGES
POUR LES FEMMES PAIES ET FAIBLES

Cl( CHIMIQUt FRANCO AMERICAINE LIEE, 156». RUE ST-DENIS. MONTREAL 1S



RAY PONSE...
vous dit QUE

...Je ne suis pas encore pétrifié 
par l’attaque foudroyante lancée 
contre le petit scribe que je suis 
jar ce “paon” qui signe EDMOND 
MARTIN dont on pouvait lire la 
prolifique littérature en page 18 de 
ce journal, la semaine dernière. 
Non, (je vous remercie!) ir.a di­
gestion est normale et non som­
meil n’a pas été le moindrement 
troublé; dommage pour Marrriu3Î 
. . il escomptait tellement de sa 
sortie rageuse!

...Ce drôle d’oiseau (EDMOND 
MARTIN: je ne vous donne pas 
ses adresses, titres et qualités 
qu’il a énumérées lui-même avec 
une complaisance modeste et suf­
fisante) a trouvé dans le para­
graphe que je lui consacrais 
dans l'édition de Radiomonde du 
10 juillet, prétexte à l’obtention 
de “publicité gratuite” dans nos 
colonnes. Nous parlerons chif­
fres. tantôt pour la “gouverne” 
dTdmond et l'édification géné­
rale du publie-leeteur!

. ..Le petit scribe que je suis 
(pauvre Edmond que tu n’es donc 
pi original!) a apparemment fait 
mal” à l’orgueil du paon qui a 

b issé courir une ”de ses plumes 
d or” sur près de quatre bonnes 
colonnes de Radiomonde: c’est trop, 
Marrrius, beaucoup trop pour le 
peu que tu avais à dire!

...MARTIN manie l’ironie avec 
la grâce d’un hippopotame en­
foncé dans la vase. Exemple: 
"un article sorti d’une RA.Y 
quelconque et signé ALARME... 
oh. pardon! M. LARMEC...!” 
Dieu, que d’esprit! Je n'en re­
viens pas..! Pauvre MARRRIl'S!

...MARTIN qualifie mon article 
"dordurier”. Facile à dire, difficile 
n prouver: encore une fois, tu n'es 
pnr original, MARRRIUS: “ordu- 
rier” est le mot traditionel dont 
on affuble les écrits qui nous font 
mal. Cependant, l’emploi de mots 
ti Is que: “petit scribe," ‘‘réflexions 
saugrenues1,, “votre JOURNAL­
ISTE avec un grand J.”, “pique- 
assiettes qui se présentant à la 
HITLER,” entrent nettement dans 
ia catégorie des “déchets” litté- 
1 aires. Si mon article était une 
“poubelle” (c’est ton propre 
terme!) ta lettre, MARRRIUS 
riait un "dépotoire”: à en juger 
par les "déchets” que tu me jettes 
au visage, à en juger par la verve 
avec laquelle tu les étales, c’est 
probablement le seul endroit où tu 
aurais pu évoluer à ton aise dans 
la vie.

...Je m'excuse auprès des mes 
lecteurs de l'étrange terrain sur 
lequel je les entraîne, mais je 
vais y rejoindre l'adversaire dans 
son élément! II s'agit maintenant 
de remettre les choses à leur 
place et pour Ce faire, je procé­
derai méthodiquement: cesse de 
faire U roue, MARRRIUS et lis 
bien ce qui suit.

• ■ Le 4 juin dernier, en compagnie 
de Marc Thibeault, journaliste et 
publiciste, je me rendais au “Fai- 
ran Doré” dans le but d'entendre 
et d interviewer Monique Leyrac 
que je ne connaissais aucunement, 
ri ce n'est que de nom. Présenta­
tion faite, elle me demande de re­
mettre mon appréciation à une 
date ultérieure: l'état du "Faisan 
r>orc" à cete date (la direction 
procédait alors à l’aménagement 
du mal musette, “Chez Bébert”) 
d en début de laryngite, privaient 
! artiste de ses moyens. Je compris 
parfaitement son désir et me con­
tentai de l’écouter avec beaucoup 
0,1 plaisir. Les consommations 
prises ce soir-là, le furent à nos 
frais, incidemment, et c’était par­
faitement normal: le contraire 
m’eut ^ gêné. A l’occasion de cette 
première visite au “Faisan Doré”, 
mon ami Marc Thibeauit voulut 
nous présenter l’un â l'autre: tu 
«tais malheureusement introuvable, 
MARRRIUS!

... Le 6 juillet dernier, un lundi, 
je téléphonai deux fois à ta 
“boîte” pour te prévenir de ma 
visite: tu n’étais pas là. D soir, 
en compagnie de mon camarade, 
André Robert du journal “La 
Patrie”, auteur de la chronique 
“Carrousel de Nuit” (qui n’a ja­
mais, je t’en déplaise, monnayé 
ses écrits) nous nous rendîmes 
au “Faisan Doré”. Ixûn de nous 
presenter comme des “p'que- 
assiettes” à la Hitler, nous avons, 
selon notre habitude, fait poli­
ment les choses. (Remarque 
bien, Marrrius, POLIMENT!) 
Nous nous sommes assis dans un 
coin retiré de la salie et avons 
prié le garçon préposé à notre 
table de te prévenir de notre pré­
sence et du “plaisir” (sic) que 
nous aurions à te rencontrer. 
Encore une fois, tu étais absent! 
Nous avons demandé alors au 
garçon de signaler notre pré­
sence à M. Vincent Cotroni: ce 
dernier était également absent à 
ce moment. le garçon nous as­
sura qu’à votre arrivée, il vous 
préviendrait, soit toi ou M. 
Cotroni.

...Monique vint alors nous re­
joindre et nous pria de nous rap­
procher de la piste de danse. 
J'ouvre ici une parenthèse: tu 
signales dans ta lettre que “mon 
amertume”, mon “aigreur”, mes 
•‘renvois de concombre (quel lan­
gage!) proviennent du fait que je 
dus débourser six dollars pour 
payer mon BILL! (pardon, mon 
addition ou ma note, c’est beaucoup 
mieux!) Le procédé est ingénieux: 
je deviens illico presto, par ces 
mots, un grippe-sous de la plus 
belle espèce. Sache donc, MARRRI­
US, qu’en changeant ainsi de 
table, nous changions aussi de 
“garçon de table”: à ce dernier, je 
laissai un pourboire de .50 si je me 
souviens bien, soit très près de 50% 
du coût des deux consommations 
ingurgitées par Robert et moi- 
même: deux pique-assiettes assez 
généreux, ma foi!

...Te second garçon (waiter) re­
çu le même message que le pre­
mier. En compagnie de Leyrac, 
le temps s'écoulait rapi déni mit. 
Elle chanta: son numéro termi­
né, je lui signalai bien HUMBLE­
MENT ses qualités et ses dé­
fauts. Je lui signalai aussi Jx 
QUEL POINT elle pasait par 
UNE DURE ECOLE: celle du 
cabaret, celle de la boite de nuit, 
bruyante, ingrate: contrairement 
à ce que tu insinues dans ta 
lettre, ce n'est donc pas l'amer­
tume qui m'a dicté les remarques 
de ce genre que j’eus à l’égard du 
"Faisan Doré” mais bien une en­
tire sincérité que tu n’es certes 
pas capable d’évaluer à sa juste 
valeur: ta mentalité s’y oppose.

...Finalement, après le prouver 
spectacle, vers 11.45 si ma mémoire 
est fidèle, tu fis ton entrée. Immé­
diatement, notre "garçon de table” 
s'approche do toi: tu étaâs d’hu­
meur massacrante c'était visible. Le 
garçon te fit notre message: tu ne 
daignas même pas venir faire 
noire connaissance. Quelle mouche 
te piquait alors, je ne sais! Mais 
tu venais de poser ta première 
gaffe de la soirée.

...Monique Leyrac, femme de 
tact s'il en est une, se chargea 
donc elle-même d’aller t'inviter à 
notre table. Tu lui répondis: “Je 
vais y aller tantôt!” Tu ne peux 
nier tes propres paroles! Le 
“tantôt” se fit attendre.,.il se 
fait encore attendre! Les deux­
ième spectacle se déroula: encore 
une fols, Monique nous charma. 
Mais tu ne t'amenais toujours 
pas: de paon, tu étais devenu 
“autruche”! Notre hôtesse eut en­
core l'amabilité de se rendre au­
près de toi pour t’avertir que nous 
désirions te rencontrer: cette fois, 
tn lut signifie clairement que tu 
n'en avais pas la moindre Inten­
tion. Elle eut beau t’expliquer 
que j’étais venu l'entendre, que

Ta charmante Michelle Tlsseyre 
a tous les talents avec toute la 
fantaisie voulue pour faire des 
textes de la populaire émission: 
"le panier de provisions de 
OKAC" qu’elle prépare elle-même 
de* petits chef* d’oeuvre de gaie­
té et d’entrain. C’est Bruno Cyr 
qui lui donne la réplique et l'é­
mission qui passe du lundi au 
vendredi de II h. 06 à midi est 
une des plu* populaires du poste 

CK AC.

ma modeste visite allait t’appor­
ter un surcroît, MODESTE, lui 
aussi, (je l’avoue) de publicité, 
tu fis la sourde oreille.

...Dans ta lettre tu écris: “Lui, 
pense que je l’ai évité. Il doit pro­
bablement se connaître.” MARRRI­
US, non seulement je me connais 
et je pense que tu m’as évité, mais 
j'affirme que TU M’AS VOLON­
TAIREMENT, SCIEMMENT. EVI­
TE ainsi que mon confrère Robert! 
Ton geste e«t celui d’un homme au 
raffinement rarissime: les deux 
pique-assiettes à la Hitler sont 
deux gentilshommes., on ne peut 
en dire autant de toi!

...Tu écris également: “je ne l’ai 
vu, ni reçu”.. D’accord, tu ne 
nous a pas reçus . ou plutôt, tu 
nous a mal reçus! Mais, tu m’as 
vu: tu savais exactement à quelle 
table /étais assis. I a preuve? 
Pendant qne Monique leyrac 
t’expl'qu&it le but de ma pré­
sence, mon ami Marc Thibeault 
arriva et demanda: “Où sont 
mes copins!” Tu répondis toi- 
même: “Près de ia piste de 
danse, là-bas!" MARRRIUS, tu 
es de mauvaise foi!

...Si tu étais venu à notre table, 
ce soir-là, Martin, la “question de 
la note” n’aurait pas donné tant 
de “soucis” de part et d’autre. Nous 
aurions fait ta connaissance, nous 
aurions causé et la note aurait été 
payée par NOS SOINS, sans rous- 
pétage ultérieur, sois sans crainte! 
Le chroniqueur Robert et le petit 
scribe Larmec ne quémandent pas 
et leurs opinions ne s’achètent pas 
comme tu l’insinues; cependant, 
j’avoue avec franchise que j’étais 
sous l’impression bien nette, en 
vertu de mes expériences passées 
dans le domaine, que l’étiquette 
professionnelle incite le propriétaire 
de cabaret à laquelle le journaliste 
rend visite, dans un but profession­
nel bien entendu, à hil manifester 
un certain égard . ne serait-il que 
poli! MARRRIUS N’A PAS ETE 
POLI!

.. C’est pourquoi, lorsque ton 
“garçon de table” m’apporta la 
note, qui s’élevait au chiffre “fa­
buleux” de $600, je la signal 
simplement comme la chose se 
pratique couramment ailleurs et 
remis à l’employé un second pour­
boire: $1.(10, soit plus de 15% 
des consommai ions totales prises 
au cours de la soirée. Encore une 
fois, pour un pique-assiette, ce 
n’est pas si mal!

...Il est ridicule d’étaler ces détails 
monétaires bien précis aux yeux des 
lecteurs; encore une fois. MARRRI­
US en est responsable et je dois lui 
servir sa pilule sans la dorer!

...Cinq minutes plus tard, le gar­
çon revenait, prétendant que tu

étais parti: pauvre MARTIN qui 
faisait toujours l'aàitriirhe! Il ve­
nait de disparaître par une porte 
latérale et avait dicté lui-même 
cette réponse à son employé. Il 
fallait mettre une fin à cette farce 
monumentale: je payai la “fabu­
leuse” somme de $6.00!... soit le 
coût de consommation* absorbées 
par trois persones en l'espace de 
trois heures: Inutile de dire que 
ce ne fut pas une orgie "eni­
vrante” et que les “pique-assi­
ettes” furent plus que raison­
nables.

...Tel que promis plue haut, par­
lons maintenant chiffres. Le talent 
de Leyrac, sa qualité d'artistes ra­
diophonique, lui méritaient une 
place dans les colonnes de Radio­
monde: ce fut le but de ma visite 
au "Faisan Doré”. Ce but a été 
largement dépassé et a servi à la 
publicité de ton établissement sur 
une large échelle. En l'espace de 
trois semaines, bien involontaire­
ment, Radiomonde a accordé au 
“Faisan Doré” un minimum de 940 
iignes agates, réparties comme suit: 
10 juillet, 152 lignes: (chronique, 
RAY PONSE VOUS DIT QUE ..) 
24 juillet, 388 lignes agates, (La 
Parole est aux Auditeurs, Lettre 
ouverte de MARRRIUS EDMOND 
MARTIN) 31 juillet, un minimum 
de 400 lignes agates: (chronique 
RAY PONSE VOUS DIT QUE .. 
réponse à MARRRIUS) Ce qui re­
présente une somme globale de 
'$94.00 en publicité gratuite. N’étant 
pas mesquins de nature, la direction 
du journal et moi-même, sommes 
heureux d'en faire cadeau à ED­
MOND MARTTN: notre hospitalité 
est d'ail’eurs proverbiale!!! L’ex­
emple mériterait certainement 
d’être suivi...pas vrai. EDMOND? 

.. Dans sa lettre, Martin se flatte 
d’avoir lancé Monique Leyrac, de 
l’avoir fait connaître à “tout le 
Canada français.” N’exagérons 
rien, mon petit MARRRIUS: tu 
peux te réclamer de lui avoir 
fourni l’occasion de se faire en­
tendre en publie, d’acquérir dure­
ment, je le répète, de l'expérience 
au micro mais, ne te fai* pas 
d’illusion: Monique ne connaîtra 
pas la vogue d’une Robi, d'une 
Lise Roy. d'une Claudette Jarry 
tant qu’elle sera chez toi. Elle se 
fera connaître au grand publie du 
"Canada français" par le truche­
ment de la radio, au cours d'une 
émission en vogue. Tu lui as four­
ni l’occasion de se faire connaître 
dans un eerele restreint même 
avec ton émission du samedi soir 
mais, ne vas pas trop vite: elle 
ne possède pas encore la popu­
larité générale!

...Tu fais erreur, cependant, en 
écrivant que “le Faisan continuera 
à pondre des Jacques Normand, 
etc Tu tentes d’induire ici les 
lecteurs en erreur: Normand était 
déjà une vedette reconnue de la 
chansonnette française bien avant 
l’ouverture du “Faisan Doré”. Celui 
qui l'a fait connaître au grand 
public radiophile est nu! autre qo’- 
Henri Deyglun, il y a plus de trois 
ans. Je dirais plus: c’est grâce à 
la popularité même de NORMAND 
que tu as pu faire un succès avec 
ton “Faisan Doré": MARRRIUS. 
ne rerverse pas les rôles!

.. En terminant, je te dirai ceci, 
mon bonhomme: je n’ai jamais 
vendu mes opinions, je n'al ja­
mais monnayé mon travail jour­
nalistique au cours d ■ mes quatre 
dernière années de journalisme; 
j'ai toujours écrit avec une sincé­
rité lotaie, parfois violente qui 
n'a pas été sans me créer des 
ennemis; j'en ai de nombreuses 
preuves. Je n'ai jamais toléré 
qu'un individu, si Important soit- 
il, mette en doute cette sincérité 
et cette honnêteté journalistique 
dont je me targue: les seuls pots- 
de-vin que j’ai récoltés me sont 
venus il - politiciens qui n'ont ja­
mais prétendu me bâillonner; Us 
désiraient tout au plus me remer­
cier du petit et humble travail 
que je faisais pour eux en temps 
d'éleclion; et crois-moi. (d'ailleurs 
je me f.. également de mon côté 
de ton opinion) le métier de jour­
naliste, un beau métier s'il en est 
un, ne m’a jamais donné la for­
tune!

...Tes Insinuations malveillantes

font long feu! Quant à la direction 
de Radiomonde, elle sait exacte­
ment à quoi s’en tenir sur le petit 
scribe qu’elle emploie: ton jugement 
à mon sujet équivaut à un superbe 
zéro. ..ton numéro de prédilection, 
sans erreur.

...De cette fajneuse soirée que 
tu as sur le coeur, je garde quand 
même un bon souvenir en t'écar­
tant du tahleau: contre ta lettre- 
dépotoir, j’appose le témoignage 
d'amis personnels et de gens qui 
sont à ton emploi, et je te prie de 
croire, Provençal de mon coeur, 
que tu n’as pas le beau jeu dans 
toute l’affaire.

... Radiomonde t’offre encore “gra­
tuitement” l'hospitalité de6 ses 
page* si le coeur t’en dit!

...Et là-dessus, chers lecteurs, je 
vous reviendrai avec les potins 
réguliers et les nouvelles radio- 
phonique*, la semaine prochaine: 
ce sera beaucoup plus intéressant 
que le “bas-fond” littéraire do 
cette semaine; dont je m excuse,

M. LARMEC

PREMIER RECITAL 
DE FLORA GUERRA

Une jeune pianiste chilienne, 
Flora Guerra, fera se* débuts à la 
radio nord-amér.cairve le samedi 
31 juillet à l’émission “piano Play­
house” que diffusera le réseau 
français de Radio-Canada, de 3 h. 
à 3 h. 30 de l’après-midi.

Mme Guerra, qui est la femme 
de l’ancien ambassadeur du Chili 
à Cuba, est une pianiste de con­
cert très en vedette en Amérique 
latine. Elève et protégée de Claudio 
Arrau, son célèbre Compatriote, 
elle a choisi pour son début à ia 
radio nord-américaine l’Etude en 
ia mineur de Chopin et “Nove­
lette” de Schumann.

Le programme nous fera égale­
ment entendre trois autres pia­
nistes; Mary Lou Williams, Cy 
Walter, Stan Fneman, qui offri­
ront “Fascinâthg Rhythm ’ de 
Gershwin, “Carousel” de Rodgers 
et "Hurray for Love” de McHugh- 
Fields.

LE PARNASSE MUSICAL
LA( IU TR. P.Q. 

Editeur* de mu*i«iue 
rlnxniiiur et populnire
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UN HOMME et SA PIPE Considérations et 
réflexions... sur...

(Suit** de 1» p»|(e 16)
(Suite de la page 151

— Oui, mais là encore, où le ci­
néma prendra trois semaines, nous 
devons nous contenter de deux 
jours. Et comme nous n'&vons pas 
l’image pour compléter la trame 
sonore et la parole, le texte doit 
être beaucoup plus explicite et sug­
gestif. Il y a toujours évidemment 
1 intérêt humain que peut nous ap­
porter une courte entrevue prise 
sur le vif. Mais là encore, l’expé­
rience nous démontre tous les 
jours qu’il ne faut jsvs trop comp­
ter sur cet élément humain. Pre­
nons un exemple. Au cours d’une 
visite industrielle, il s'agit de faire 
expliquer à un ouvrier la nature de 
son travail. Depuis vingt ans qu’il 
accomplit la même besogne, répète 
les mêmes gestes du matin au soir, 
et cependant, il sera l’homme 1? plus 
embêté du monde si vous lui de­
mandez de dire au micro en quoi 
consiste son travail. Timidité, pu­
deur professionnelle, trac? C'est un 
peu tout cela qui lui vole tous ses 
moyens d’expression. Mettez-lui un 
texte dans les mains, il perdra 
tout naturel et toute spontanéité. 
De meilleur moyen est encore de 
décrire soi-même la marche du pro­
cédé de fabrication et d’ajouter l'é­
lément humain en posant quelques 
questions relatives au travail de 
l'ouvrier. Il s’y prête d’ailleurs de 
bonne grâce et ne refuse jamais 
sa collaboration. Ses réponses ty­
piques et ses reparties parfois 
pleines d'esprit ajoutent un piquant 
et une couleur à certains reporta­
ges qui, sans cela, demeureraient 
trop arides pour l’auditeur.

— Et quels sont tes plus récents 
reportages. Raymond?

— Nous avons entrepris, au prin­
temps dernier, une nouvelle série 
oe ’’MICRO-ACTUALITE” sous la 
diiedion de Benoit Lafleur. Nos 
camarades de Québec alternent 
avec nous. Ils ont là une équipe de 
reportage épatante: Roland Leliè­
vre. Lucien Coté et Guy Dumais 
font de la très belle besogne dans 
des conditions pas trop faciles. 
Vous avez sans doute entendu les 
émissions que Roland Lelièvre a 
enregistrées à Rome, Lucerne et 
Paris. C’était quelque chose! Je ne 
vous d’s que ça... Quant à nous, 
de Montréal, lous travaillons avec 
Eugène Cloutier, un jeune réalisa­
teur plein de qualités et d'allant 
qui besogne comme pas un. Mal­
heureusement, il ne peut nous ac­
compagner partout où nous allons; 
il a trop de travail.

—N'es-tu pas allé à Shawinigan. 
dernièrement?

—Oui, nous avons trouvé là la 
matière à trois reportages indus­
triels qui ne manqueront pas d’in- 
téressèr les auditeurs. Le premier 
à la Shawinigan Water & Power; 
le deuxième à l’usine des produits 
chimiques de cette même compa­
gnie, et le dernier à la C.S.L. di­
vision ‘‘Cello phane”. Nous avons 
travaillé ferme. Nolet et moi et 
je crois que là, nous avons appris 
énormément dans l’art du repor­
tage. Et ne n'en voulez pas si je 
parle des autres, cher Lord Oh! 
Oh!; je ne conçois pas la radio 
autrement qu’en équipe, et c’est 
pourquoi je profite de l'occasion 
pour souligner le bel esprit et la 
compétence du technicien Maicel 
l’mard qui nous a accompagné 
dans ces divers reportages. Il n'a 
reculé devant aucun effort, et sa 
collaboration nous a été très pré­
cieuse. Il est vrai qu’on peut en 
Cire autant de tous ses confrères, 
car tous nos techniciens dont les 
mérites ne sont pas toujours re 
connus, sont des artisans cons­
ciencieux à qui notre radio doit 
beaucoup.

SES PROJETS
Les projets immédiats de Ray­

mond Laplante?
- Oh, ils sont nombreux”, nous

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS, CORItFS- 

PONDANTES DISTINGUES 
pour renseignements, écrivez : 

Mme Dolores, Case 108 
Station Delorimier, Montréal. 
(Inclure enveloppe affranchie poor

P^IMinsé.)

—

dit-il ‘‘mais encore imprécis. Ils se 
résument pour le moment à pré­
parer un reportage à l’occasion du 
deuxième centenaire de St-Hya- 
cinthe. Nous verrons plus tard ce 
qu’il y a lieu de réaliser selon nos 
moyens et le temps mis à notre 
disposition.

—Je sais, Raymond, que tu es 
l'un des annonceurs les plus ac­
tifs...

—Personne ne flâne chez les 
annonceurs â Radio-Canada. Nous 
avons parfois un instant de dé­
pit, mais le travail a tôt fait de 
commander. Et c'est sans doute 
pourquoi mes camarades et moi 
aimons bien notre profession. Nous 
nous entendons à merveille, et il 
faut nous voir entre deux pro­
grammes échanger des reparties. 
Des mots d’esprits parfois...figurez- 
vous que cela arrive! Non pas que 
nous prétendions de l’esprit, mais 
les gens de la place qui sont bien 
charitable nous en prêtent quelque 
peu. Us ont tort, 11 ne leur sera 
jamais remis'

—Et la photographie?,. .Je sais 
que c'est un hobby pour toi?

—Ne parle pas de corde dans la 
maison d'un pendu. N'oublie pas 
que nous avons à Radio-Canada 
d'excellents photographes. tels 
Jacques Soulières, Jean Conjus- 
teaum Marcel Henry et Armand 
Bérubé. C’est le dernier de nos 
photographes amateur, mais pas 
le moins "considérable” si je peux 
m’exprimer ainsi. Il est équipé 
comme un professionnel et il est 
ferré en technique Ce n’est pas à 
lui qu’on ira enseigner quand se 
servir d’un filtre vert au lieu d’un 
jaune. C’est tout de même un passe- 
temps bien agréable que la photo­
graphie et j’y consacre parfois 
quelques loisirs, histoire de cons­
tituer des albums-souvenirs pour 
mes enfants.

Et sur cela, Raymond Laplante 
bourre sa pipe, l’allume tout on 
continuant de causer et il vient me 
reconduira à l’ascenseur du Kings- 
hall.

—Attention à la porte, elle est 
parfois ouverte quand l’ascenseur 
n’est pas là. Marcel Ouimet a failli 
tomber dans le puits, ces jours der­
niers.

Il est vrai que Lord Oh! Oh! n’a 
pas le ’’poids" de M. Ouimet, mais 
il ne tient pas plus que le directeur 
de Radio-Canada à ramasser son 
anatomie dans le puits. Aussi, at­
tend-il sagement que la jeune pré­
posée à l’ascenseur, qui répond au 
sobriquet de Do Do ait ouvert la 
porte et crié;— “Down, en bas! 
Attention à la marche! Watch your 
step!”

“SOUS TOUS LES CIELS, 
J’AI CHANTE” (CALVE)

U y a six ans et demi mourrait 
à l’âge de 84 ans une des plus 
grandes cantatrices que la France 
ait donnée au monde, Emma 
Calvé.

Née Rosa Calvet, Emma Calvé 
était douée d’une voix de soprano 
dramatique qui lui permit de rem­
porter triomphe sur triomphe à 
Paris, Milan, Londres, Madrid. 
Saint-Pétersbourg, New-York et 
autres scènes lyriques.

Emma Calvé avait un répertoire 
étendu mais ses plus grands suc­
cès furent surtout ses interpréta­
tions dans Carmen, Méphistophélès. 
Fau-vt, l’Hérodiade et les Pécheurs 
de perles.

Il y a quelques années. Emma 
Calvé a publié ses souvenirs sous 
le titre de “Sous tous les Ciels, 
j’ai chante”. Le réseau français de 
Radio-Canada diffusera une adap­
tation de cette autobiographie au 
cours d’une série de neuf émis­
sions d’une demi-heure qui seront 
diffusées le mercredi soir de 8 h. 
30 à 9 heures depuis le 4 août jus­
qu'au 29 septembre inclusivement.

Le travail d’adaptation a été 
confié à Mme Liliane Dorsen et 
c'est Mlle Réjane Cardinal qu'on 
a choisi pour personnifier le rôle 
de la cantatrice.

pæae. reprend sa place sur l'ho­
raire de f'IIRC, le lundi soir à 
9 h. 45. Raymonde Pelletier dont 
l'interview a été différée sera In­
terrogée lundi soir prochain.

Je n'avais pas ouvert mon appa­
reil de radio assez tôt ce matin-là. 
et j’ai manqué l’interview accordée 
a Saint-Georges Côté, par Jacques 
Normand, ex-CKCVien (comme di­
rait l’Académicien) et sa gentille 
épouse Lise Roy. Accepter de venir 
bavarder à un programme avant 
neuf heures du matin, voilà un 
geete de courtoisie qui mérite 
d’être souligné, et qui est tout à 
l'honneur du sentiment de camara­
derie de ces charmants visiteurs.

André Louvain villégiature à 
I"II»- d’Orléans où sont également 
Gilles Lamontagne, Jacques Gau­
tier, Mareel Fournier. JVspère 
bien avoir le loisir d'aller rencon­
trer ces aimables camarades, sor­
ciers modernes de l'Ile , . . Bonnes 
vacances, les amis *

Germain Gosselin à qui Radio- 
Monde a offert une plaque de 
bronze pour ses harmonisations 
de nos airs de folklore n’est pas 
l'un de ceux qui se croisent les 
bras sur leurs lauriers. Il continue 
à faire du très beau travail, et 
“En roulant ma boule” interprété 
dimanche soir au programme “Ici 
l’On Chante !” en est une preuve 
typique. Le choeur de voix d’hom­
mes et les solistes des refrains de 
folklore Georges Bernier, baryton, 
ou Roland Gosselin, basse, enri­
chissent cette émission à laquelle 
les jeunes Lachance prêtent une 
belle note de fraîcheur. L’orches­
tre est dirigé par Gilbert Darisse, 
les choeurs par Roland Séguin ; 
c’est une réalisation Roland Bé­
langer. Félicitations aussi à René 
Constantineau pour la narration 
en anglais.

Fidèle à une pieuse coutume, le 
poste CH RC a diffusé les exercices 
de la neuvaine à sainte Anne, dont 
la fête a été soulignée sur 
les ondes de tous les pontes . . . 
Cette neuvaine, enregistrée et re­
transmise par divers postes de la 
province, a été prêchée pur le R. 
I*. A.-M. Parent. Torn Burham en 
était l'annonceur alors que la par­
tie musicale avait été confiée à 
la chorale de Saint-Paul. Il a aussi 
été préparée une version anglaise 
de cette neuvaine, pour diffusion 
dans les postes de la Nouvelle-An­
gleterre.

A la semaine prochaine, pour 
d’autres nouvelles des postes qué­
bécois.

Jeanne ROCHEFORT

UN RECITAL DE 
NEIL CHOTEM

Neil Chotem, le jeune et brillant 
pianiste virtuose camd. n, sera 
entendu en récital au réseau fran­
çais de Radio-Canada le dimanche 
1er août, de 10 h. 30 à 11 h. du 
matin.

M. Chotem a consacré entière­
ment son programme aux Varia­
tions sur un thème de Haydn, de 
Brahms.

M. LEOPOLD HOULE 
A LA “CHRONIQUE 

LITTERAIRE”
"La Chronique littéraire” que dif­

fusera le réseau français de Radio- 
Canada le vendredi 6 août de 10h.l5 
à 10h.30 du soir, aura l'honneur de 
présenter à son auditoire celui qui 
vient d'être clu président de la 
section française de la Société 
Royale du Canada, M. Léopold 
Houlé, Dr ès lettres.

M. Houlé, ancien publiciste fran­
çais de la Société Radio-Canada, 
est lui-même écrivain et critique de 
haute réputation. Il a choisi d’ana­
lyser un livre récemment public 
par un de ses anciens confrères en 
journalisme, Eugène l’Heureux, 
“Ma Province et Mon Pays”.
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CHEFS-D’OEUVRE 
DE LA MUSIQUE

Voici les programmes dos “Chefs- 
d'oeuvre de la musique” diffusée 
par Radio-Canada, pendant la se­
maine du 1er août:
Lundi, 2 — S 00 - 4.00 p.m,

1 — La Moldau ............... Smetana
Orchestre Philharmonique 
tchèque. Direction : Rafael 
Kubelik.

2 — Des prés et des forêts de
Bohème ......................... Smetana
Orchestre Philharmonique 
tchèque. Direction : Rafael 
Kubelik.

3 — Sinfonietta opus 32 no 2 ....
................. Nikolai Niaskowsky
jouée par l’Orchestre à cordes 
de la NBC. Direction: Frank 
Black.

Mardi, 3 — 3.00 - 4.00 p.m.
1—“Rosemonde” (extraits) .........

....................................... Schubert
Orchestre H&llé. Direction; 
Sir Hamilton Harty.

2 — Concerto en ré majeur...........
............................. Tschaikowsky
(violon et orchestre).
Nathan Milstein, violoniste 
Orchestre symphonique de 
Chicago. Direction: Frederick 
Stock.

Mercredi, 4 — 3.00 - 4,00 p.m.
1 — Quatuor en ré majeur ...........

............................. Tschaikowsky
(Quatuor de la Philharmoni­
que de New-York).

Jeudi, 6 — 8.00 - 4.00 p.m.
I Le Quatuor no 2 en ré bémol 

majeur, opus 15—Donanihye 
interprété par le “Quatuor à 
Cordes Roth”.

2 — La Cantate “Alexandre Ne*.
........... Serge Prokofiev

interprétée par l’Orchestre 
Philharmonique de Philadel­
phie.
Jennie Tourel, mezzo-sofu ana. 
Le Choeur Westminster.

Vendredi, 6 — 3.00 - 4.00 p.m.
1 — Symphonie en soj majeur _.

........................................... D’Indy
(pour piano et orchestre). 
Orchestre des Concerts Co- 
lonne de Paris. Direction; 
Paul Paray.
Marguerite Long, pianiste.

2 — Symphonie en si bémol ma-
J®ur ............................. Chausson
Orchestre symphonique de 
Chicago. Direction: Frederick 
Stock.

L’HEURE DU 
CONCERTO

Voici le programme de l’émission 
“L’Heure du Concerto” diffusée pav 
le réseau français de Radio Cana- 
da, le dimanche 1er août, à 9 h. 30 
du matin.
Les Vierges Sages .. BOch~Waito* 

(Suite de ballet)
Orchestre de Sadler's Wells 
Direction: William Walton 

Concerto en si mineur ... Dvorak 
(Violoncelle et orchestre) 
Gaspar Cassado, violoncelliste 
Orchestre philharmonique de 
Berlin 
Direction:

Hans Schmidt-Isserstedt.

ndez-vous
Vous avez re

PROtRâWMt
ROGW B®

10 tues
matins9 hres a

TOUS LES

CKVL

!31 JUILIÜT 19481



FELICITATIONS DE la PART DEIS LEC­
TEURS A: Jean Labelle, Pierre Thériault, 
Kuzette Pratte, Dantes Belleau, Muriel Mil- 
lard, Janine Gingras, Fernand Robidoux, 
Albert Cloutier, Germaine Lemyre, Roland 
Chenail, Denyse Pelletier, Margot Leclaire, 
Marcelle Hanck, Jerry Champagne, Jocelyn 
Lajoie, Lyse Roy, Jacqueline Vézina, Mar­
jolaine Hébert, Denise Proulx, Estelle Pi­
quette,, Roger Garceau, Yvette Lorrain, Lu- 
cile Importe, Huguette Oligny, Gilles Pelle­
tier, Robert Gadouas, Jean-Paul Nolet, Phi­
lippe Robert, Marthe Letourneau, Gaston 
Dauriac.

j_Voulez-vous me dire quelques roots de
Denise Vaehon?

>—Même question pour Guy Desmarais de 
( KVL?

CURIEUSE
J Denise Vaehon a les yeux bleu foncé et 

les cheveux châtain clair. Elle a étudié 
avec Mme Jeanne Maubourg et François 
Rozet, Denise étudie le solfège avec M. 
Edouard Boulay. Le théâtre et la cultu­
re physique sont ses passe-temps favoris.

J Guy Desmarais mesure 5p9pces. Ses yeux 
sont bleus et ses cheveux châtains. Guy 
Desmarais est célibataire.

1— Depuis quand Roland Gîguère est-il an­
nonceur au poste CIILP?

2— \ qui Miville Couture est-il marié?
3— Claudette Jarry est-elle fiancée?

AMOUREUSE
1 Depuis environ 2 ans.
2 II a épousé Luce Violette.
3 Non.

— ★ —

I Fernand Robidoux a-t-il des frères et des
soeurs?

JE L’AIME
1 Fernand Robidoux n’a que deux soeurs: 

Jeanne d'Arc et Rita.
— ★ —

1— Roger Garceau est-il marié?
2— Est-ce bien lui qui incarne le rôle de 

l'ierre Dalpé dans "Jeunesse Dorée”?
HEUREUSE DE LE VOIR 

DE RETOUR
1 Roger Garceau est célibataire.
2 Oui, c'est juste.

1— Quelle est la date d'anniversaire de nais­
sance de: Robert Gadouas, Pierre Dagc- 
iiitis, Jean-Maurice Ba'lly, Bérard Ber- 
tiiiaume, Jean-Paul Nolet, Jean-Pierre 
.Masson, Jean-Paul Dugas, Marjolaine 
Hébert et I.ucile Dumont?

SUIS-JE TRO EXIGEANTE?
Pas du tout.

3 28 septembre - 29 mai - 20 mai - 2 jan­
vier - 24 août - 25 août - 13 mai - 13 
avril - 20 janvier.

— ★ —

LEG. SAVELLI JEROME, 2e L. S.P. 
82,002,T.O.E. INDOCHINE — désire cor­
respondre avec des jeunes filles cana­
diennes.

— ★ —

1 Quelle est la grandeur de lotirent Tlii-
ba.u ?

2— Est-il célibataire?
3— SI j’écrivais à Gilles Pellerin pour obte­

nir sa photo, croyez-vous qu'il me l’en­
verrait?

T.P.G.
3 Laurent Thibau mesure tout près de 6 p.
2 Oui.
3 .Te ne puis vous l’assurer; toutefois il 

n'en coûte rien de tenter votre chance.

1— Est-il vrai que Yvan Gagnon, frère de 
Bertrand Gagnon, soit le mari d'Alys
Hobi ?

2— René Coutlée est-il marié? A-t-il des 
enfants?

S—Où Jean-Maurice Bailly a-t-il fait ses
études?

CARMEN ET MANON
1 Mais non. c’est absolument faux.
2 René Coutlée a épousé Alice Allard. Ce 

couple n’a pas d’enfants.
3 Jean-Maurice Bailly a étudié au Collège 

Ste Marie de Montréal.

I—Auriez-vous la bonté de me dire qui in­
terprétait le rôle de Donalda de “Un 
Homme et son Péché” avant Estelle 
Mauffette?

P. L
1 Estelle Mauffette a toujours interprété 

ce rôle.
— ★ —

1—René Verne a-t-il une amie?
3 Où pourrais-je lui écrire afin d’obtenir 

sa photo?
3—Qui joue le rôle de Colette dans "Rue

1— Qui incarnent les rôles suivants dans 
"Ici Laflanune”: Georges Laflanimc, 
Toni, Tranquille et Suzanne Dupont?

2— Même question pour Vol-au-Vent, Pitou 
et Innocent dans "Yvan L’Intrépide”?

S—René Lecavalier porte-t-il son vrai nom?
BERNADETTE BEAUDOIN

1 Philippe Robert, Marc Audet et Janine 
Sutto.

2 Robert Gadouas, Alfred Brunet et Guy 
Dugas.

3— Certainement.

à

m M

Principale”? Voulez-vous me la décrire?
UNE AMOUREUSE DE RENE — 

EST-CE QUE J’EN AI LE DROIT?
Pourquoi pas?

1—Certainement. Que] jeune homme n'en a 
pas?

2 Voici son adresse: René Verne, au soin 
de CKBL, Matane, P. Qué.

3—Fernande Larivière. Fernande mesure 
5p.2pces. Elle a les yeux pers et les 
cheveux châtains. La natation et le ski 
sont ses sports de prédilection.

— ★ —

1— Muriel Millard a-t-elle déjà étudié la 
danse?

2— Voulez-vous lui demander de chanter 
"Un Air d'Accordéon"?

R.OSE PELLETIER
1— Son mari lui donna quelques leçons.
2— Avec plaisir.

— ★ —
1— Parlez-moi de Roland Nadreau de 

CK VL?
2— Est-il fiancé?

DIANE
1 Roland Nadreau mesure 5p.9pces; il a 

les yeux et les cheveux bruns. La musi­
que et la bicyclette sont ses passe- 
temps préférés. Roland Nadreau est opé­
rateur à CKVL.

2 Non.
— ★ —

1— Parlez-moi de Maurice Gamin, nouvel 
animateur do "L'Heure Féminine” à 
CHLP?

2- —Qui est l’auteur du volume "Aux Aguets”
dont Jean Goulet en lait l'adaptation 
radiophonique?

FEMINA
1— Maurice Gauvin est de taille moyenne; 

il a les cheveux noirs et les yeux pers. 
On peut l’entendre également à CHLP 
dans le programme "Le disc-jocney de la 
place Pigale”.

2— C'est une adaptation de "Murder in the 
Four Hundred” de Travlla Macnot.

— ★ —
1—Qui incarnait le rôle de Madeleine au 

programme “Ici Laflamme” à l'émission 
intitulée "Meurtre en si bémol"?

ADMIRATRICE DE MADELEINE
1—C’était Madeleine Sicotte.

I—Muriel Millard est-elle comédienne?
PIERRET PEPIN

1 Muriel Millard n’est pas comédienne; 
elle est chanteuse.

— •A —
1—Voulez-vous me donner le thème du 

programme "La sport ce soir” qui passe 
sur les ondes de CHLP à 10 h. 50?

MERCI
1 Ce thème pour l’été est: "Take me out 

to the Ball Game".

1—Voulez-vous inc d'écrire Lionet Renaud?
BRUNETTE MX VEUX BLEUS

1—Lionel Renaud a les yeux et les che­
veux bruns; il mesure 5p9pces. Il fit scs 
études avec M. Charretier et surtout 
avec M. Onderet. Il occupe tous ses loi­
sir à pratiquer le violon êt aussi à en 
donner des leçons. Lionel Renaud aime 
beaucoup la pêche et le ping pong.

★
1— Quelle est la date d’anniversaire de 

naissance de I.ucile Dumont et de Mu­
riel Guilbeault?

2— Avec qui et quand se sont-elles mariées?
JE LES AIME

1 20 janvier et 18 février.
2 I.ucile Dumont a épousé Jean-Maurice 

Bailly le 5 juillet 1945. Muriel GuilbeauM 
a épousé Fernand Major le 29 février 
1944.

— ★ —
1— Auriez-vous l'obligeance de me parler 

de Pierre Dagt nais et de Janine Sutl »?
2— Quelle est la date de leur anniversaire 

de naissance?
AMOUREUSE

1 Pierre Dagenais mesure 5p.8pces. Il s 
les yeux et les cheveux bruns. Il étuciia 
quelques années avec Mme Jean-Lon s 
Audet. Il aime beaucoup la musique: le 
ski et. la natation sont ses sports pré­
férés.
Janine Sutto a les yeux et les cheveux 
noirs: elle mesure à peu près 5p.6pces. 
Elle étudia à Paris avec M. Duilin. Scs 
sports préférés sont le ski et la nata­
tion et son passe-temps, la lectuie des 
pièces de théâtre

2 29 mai et 20 avril.
' ★ —

1— A qui Errol Malouin est-il marié?
2— Même question pour Jean-Paul Kings­

ley?
CURIEUSE

1— Errol Malouin a épousé Constance As.se- 
lin d'Ottawa.

2— Jean-Paul Kingsley est l'époux de Cécile 
Blanchard.

1— Lionel Renaud joue-t il 
de Jean Deslauriers à 
Concerts Canadiens”?

2— Qui interprète le rôle 
Rue Principale”?

dans l’orchestre 
l'émission ‘ Les

d'Angèle dans

CLAIRE
1—Oui

FRANÇOISE ROBERGE, ST-JEAN, 
QUE. Je regrette beaucoup mais il ne 
nous reste plus aucun exemplaire des 
volumes 1-2-3. Au plaisir.

1— Jacques Normand a-t-il des frères et 
des soeurs?

2— J'ai lu plusieurs fois dans R4DIOMON- 
DE cette expression "une .jeune fille 
cute” et j’ignore ce que eela signifie; 
auriez-vous la bonté de me le dire?

YOLANDA
1 -Une quantité, parait-il.
2 Cette expression signifie qu'une jeune 

fille a quelque chose d’agréable, de fin, 
je dirais même de rusé.

1— Gisèle Phaneuf a-t-elle d'autres pro­
grammes à part "Soirées de Chez nous”?

2— Sa photo paraîtra-t-elle en page couver­
ture?

CLAUDE L.
1 Non.
2— Probablement.

— ★ —
1—Jeannine Messier qui a chanté à CKVL 

aura-t-elle un programme à la radio, e le 
chante si bien?

UN ADMIRATEUR DE CELLE 
QUI PROMET

1 —C'est une chose possible.

1—Voulez-vous me parler de Madeleine 
Touchette qui incarne le rôle de Janine 
de “Madeleine et Pierre”?

TEEN-AGE
1 Madeleine mesure 4p.llpces: elle a les 

yeux bleus et les cheveux châtain-cla i. 
C’est une fervente du patin et de la 
bicyclette. La radio et le théâtre nont 
ses passe-temps favoris.

— ★ —

1— Denise Vaehon a-t elle des programmes 
à la radio actuellement?

2— Est-elle née à Montréal? Est-elle céliba­
taire?

3— Quel est le nom réel de René Le< a-
vaüer?

FERNAND D’EAST BROUGHTON
1 Denise est en tournée avec les Compa­

gnons de St-Laurent; par conséquent 
elle n’a aucune émission à la radio.

2 -Den'se Vaehon est née à Montréal un
26 juillet. Elle est célibataire.

3 - René Lecavalier.
— ★ —

1— Voulez-vous me parler de Jean Batilu?
2— Qu0! est le genre de musique que G l es 

Pellerin aime à écouter?
DENISE P.

1 -Jean Baulu est assez grand; il a 'os 
cheveux noirs et les yeux bruns. Il a 
épousé Sonia Jetté.

2—La musique classique naturellement.
— ★ —

1— Parlez moi de Fernande Larivière?
2— Où M'urlce Gauvin esl-il né?
3— L'émission "Rigolade e Marmelade” à 

CHLP est-rlP enregistrée?
ADMIRATRICE DE MAURICE

G AU VIN N
3 Fernande I^arivlère commença ses étu­

des de diction dès l'âge de 8 ans avec 
Mme Jean-Louis Audet pour les pour­
suivre plus tard avec Sita Riddez. Fian- 
çois Roz-t et Marcel Chabrier Fernan­
de Larivière mesure 5p.2pces. Elle a !-J 
yeux pers et les cheveux châtains. La 
natation et le ski sont ses sports de 
prediction.

2— Maurice Gauvin est né à Détroit.
3— Non.

, La Parade de la Chansonnette française
\£®W au Poste CKVL -Hh.A.M.à2h.P.M.-4h. 30 à 7H.45P.M.
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OUVERT DURANT JUILLET ET AOUT VENDREDI 
JUSQU’A 9 H. P.M. SAMEDI JUSQU’A 6 H. P.M.

CHAPEAUX DE
PAILLE

Panama "

Le complément indispensable à la toi­
lette de l’homme bien mis. Teintes pa­
les. .. . un chapeau d'été qui n’a pas 
de mode... valeurs jusqu'à $10.00 
...en fin-Je-semaine, tour, à une ré­
duction de 25%.

Mercerie et confection pour hommes

OFFRES DE JUILLET
M.

'"«itp

EN FIN-DE-SEMAINE
COMPLETS

■msi

Une réduction réellement avantageuse. . . Taillés dans un "IVorsted ' 
brun, gris bleu et sable ces complets sont d’une confection soignée 
et à la mode. Modèle croisé "lounge” I bouton ou devant 
droit. 34 à 44 . . . valeurs jusqu’à $60.00 . . . Prix de
fin de semaine .................................................. .... $4-4.95

Âussi modèle pour forte taille.

CHEMISES

CRAVATES d'ÉTÉ
Un choix considérable. . . unies, 
rayées ou avec motifs. . . couleur 
gaies de la saison. . . Rég. $ 1.00 
.. . très spécial en fin-de-semaine

59*

Cette chemise n'a peut-être pas la qualité d'une 
chemise de $6.00 mais elle très de mise pour tous 
les jours ... et à ce prix de vente son acquisition 
est une véritable aubaine. Broadcloth imprimé. . . 
couleurs assorties... 14 à 17... valeurs de
$2.48... en fin-de-semaine ............. $j.9U5

CEINTURES
cuir brun, noir, gris et bleu. . . uni ou de fantaisie 
.. .30 à 44. . .valeur jusqu’à $1.00. . . très spé­
cial en fin-de-semaine................. 2 pour $1-00

v ' (si \\\
Vi

'■'s-Nî " I

GRAND SPÉCIAL

de LAINE
Vous avez l’intention de tricoter un chandail sport ou bas pour Monsieur ou pour vous. . . 
profitez de celte réduction exceptionnelle. . . 3 plis. . . teintes de jaune, bleu marine, gros 
bleu ou rouge. Rég. l’écheveau de 4 onces 90c et 93c ... en fin-de-semaine à ce prix de 

vente 39<“

COMMANDES POSTALES REMPLIES A VEC SOIN

“LE GRAND MAGASIN
JE. CARIEUX, 

président,
(étant général.

A RAYONS DE LA
FA. 3781*

RUE MONT-ROYAL”
MARCEL CA.I>IEl X. 

vice-président.


